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Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, des études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats à Paris. Par la suite, elle est devenue 

infographiste, animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie 

scolaire auprès d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Formée 

à l’École Cathédrale de Paris et au discernement spirituel, elle 

fait de la catéchèse, après avoir donné des cours bibliques en 

paroisse et fait le catéchisme aux enfants pendant plusieurs 

années. 
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AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou pages 299/300 de la 
nouvelle traduction, au chapitre 44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 
2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979) ou page 309 de la 
nouvelle traduction, au chapitre 45 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 
2016). 
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La troisième année de la Vie publique de Jésus  

(suite) 

 

1. À Joppé4, Jésus parle à Judas l’Iscariote5  
 
Jésus est assis dans la cour intérieure d’une maison d’aspect 

convenable sans être luxueuse. Il paraît très fatigué. Il s’est 

installé sur un banc de pierre situé près d’un puits, que 

recouvre l’arceau d’une tonnelle verte. Son bras est appuyé sur 

le rebord du puits, il y repose sa tête. 

Les mains enfarinées, une femme va et vient, passant de la 

maison à un cagibi situé dans la cour, où se trouve le four. À 

chacun de ses passages, elle regarde Jésus, mais sans troubler 

son repos.  

Le soir approche. Une dizaine de colombes descendent 

dans la cour pour leur dernier repas. Elles tournoient autour 

 
4 Ancienne cité cananéenne bâtie sur une colline surplombant un port 

naturel qui est l’un des plus vieux au monde encore en activité (précisions 
données dans le Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria 
Valtorta, de Jean-François Lavère, paru aux éditions Maria Valtorta, en 2017). 
Cette ville (qui est l’actuelle Tel Aviv) est située en bordure de la Mer 
Méditerranée, à mi-distance entre Césarée Maritime au nord et Ascalon au 
sud. Jésus ne s’y est pas encore rendu personnellement, mais ses zélés 
disciples ont déjà évangélisé la région. 
5 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 20 septembre 1944. C’est 

Jésus qui lui a demandé de placer cette vision après la scène précédente 
qu’elle avait reçue le 28 mars 1946 : celle qui se passait à Emmaüs de la Plaine 
(cf. chapitres 18 et 19 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les discours d’adieu de Jésus »). 
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de Jésus, n’osant se poser sur le sol. Jésus sort de ses 

réflexions, sourit et tend une main, la paume tournée vers le 

haut. Il dit : « Vous avez faim ? Venez. » La plus audacieuse se 

pose sur sa main, puis d’autres suivent son exemple. 

« Je n’ai rien, moi », dit-il devant leur roucoulement 

insistant. Il appelle alors à haute voix : « Femme, tes colombes 

ont faim. As-tu du grain pour elles ? » 

« Oui, Maître. Il est dans un sac sous le portique. J’arrive. » 

« Laisse-moi faire. Je vais leur en donner moi-même. Cela 

me plaît. » 

« Elles ne viendront pas. Elles ne te connaissent pas. » 

« Oh ! j’en ai sur les épaules et jusque sur la tête !... » 

Jésus marche, en effet, avec son étrange plumet fait d’une 

colombe à la poitrine couleur de plomb. La femme, incrédule, 

se montre et s’exclame : « Oh ! » 

« Tu vois ? Les colombes sont meilleures que les hommes. 

Elles comprennent qui les aime. Les hommes… non. » 

« Ne pense pas, Maître, à ce qui est arrivé. Il y en a peu ici 

qui te haïssent. Les autres – à peu près tous – t’aiment, ou du 

moins te respectent. » 

« Je ne me trouble pas pour cela. Je te fais seulement 

remarquer que les animaux sont souvent meilleurs que les 

hommes. » 

Jésus a ouvert le sac, y plonge sa longue main et en sort du 

grain qu’il met dans un repli de son manteau. Il revient au 

milieu de la cour en se défendant contre l’invasion des 

colombes. Il jette le grain par terre et rit de voir la lutte des 
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oiseaux goulus. Le repas est vite consommé, et les colombes 

boivent dans un plat creux près du puits, en regardant Jésus. 

« Allez, maintenant, il n’y a plus rien. » 

Les oiseaux volettent encore un peu autour de lui, puis ils 

retournent à leurs nids. Jésus retombe dans sa méditation. 

Des coups répétés font vibrer la porte de la demeure. La 

femme court ouvrir : ce sont les apôtres6.  

« Venez », dit Jésus. « Avez-vous distribué l’argent aux 

pauvres ? » 

« Oui, Maître. » 

« Jusqu’au dernier sou ? Rappelez-vous que ce qu’on nous 

donne n’est pas pour nous, mais pour la charité. Nous, nous 

sommes pauvres et vivons de la pitié d’autrui. Malheureux 

l’apôtre qui exploite sa mission à des fins humaines ! » 

 
6 Pour rappel, les apôtres sont au nombre de douze : selon leur ordre 

d’appel, Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, 
Philippe (ces cinq premiers apôtres étant de Bethsaïda, en Galilée), 
Nathanaël, dit Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des apôtres), 
Thomas, dit le Didyme, de Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir 
apôtre), Simon le Zélote (un ancien lépreux guéri par Jésus), Jude, dit 
Thaddée, et son frère Jacques, fils d’Alphée (cousins de Jésus), de Nazareth, 
Judas l’Iscariote, de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm. 
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« Et si on en vient un jour à manquer de pain, et qu’on est 

accusé de violer la Loi7 parce qu’on égrène des épis comme 

font les moineaux8 ? » 

« Judas, as-tu jamais manqué de quelque chose d’essentiel 

depuis que tu es avec moi ? T’est-il arrivé de tomber de 

faiblesse sur la route ? » 

« Non, Maître. » 

« Quand je t’ai dit : ‘Viens’, t’ai-je promis confort et 

richesses ? Et lorsque je m’adresse à ceux qui m’écoutent, ai-

je jamais dit que je procurerai à mes disciples des avantages sur 

la terre ? » 

« Non, Maître. » 

« Alors, Judas ? Pourquoi as-tu changé à ce point ? Ne sais-

tu pas, ne sens-tu pas que ton mécontentement, ta froideur me 

font souffrir ? Ne vois-tu pas que ce mécontentement se 

communique à tes frères ? Judas, mon ami, toi qui es appelé à 

un pareil sort, qui es venu avec tant d’enthousiasme à mon 

 
7 Il s’agit de la Loi mosaïque, telle que transmise par Dieu à Moïse sur le Mont 

Sinaï (cf. Exode, chapitre 20, ou Deutéronome, chapitre 5), soit les Dix 
Commandements (ou Décalogue), auxquels se sont ajoutés bon nombre 
d’autres préceptes.  
8 Pour mémoire, cela est arrivé une fois, lorsque Jésus et ses apôtres, lors de 

leur évangélisation dans la région, avaient eu faim et qu’ils avaient mangé 
des épis de blés dans les champs. Ils avaient alors été surpris par des 
pharisiens qui les avaient durement invectivés (cf. chapitre 17 du tome 7 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Dieu est notre Père du Ciel »). 
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amour et à ma lumière9, pourquoi m’abandonnes-tu 

maintenant ? » 

« Maître, je ne t’abandonne pas ! Je suis celui qui se soucie 

le plus de toi, de tes intérêts, de ta réussite. Je voudrais te voir 

triompher partout, tu peux en être sûr ! » 

« Je sais. Tu veux cela humainement, et c’est déjà beaucoup. 

Mais ce n’est pas ce que je désire, Judas, mon ami… Je suis 

venu pour bien autre chose qu’une royauté humaine10… Je 

suis venu, non pas pour accorder à mes amis des bribes de 

triomphe humain, mais pour vous donner une récompense 

infinie, une mesure débordante : la participation à mon Règne 

éternel, l’union dans les droits des enfants de Dieu… Ah ! 

Judas, pourquoi ce sublime héritage ne t’exalte-t-il pas ? On y 

accède par le renoncement, mais il ne connaît pas de 

crépuscule. 

Viens plus près de moi, Judas. Tu vois ? Nous sommes 

seuls. Les autres ont compris que je voulais te parler, à toi, le 

distributeur de mes… richesses, des aumônes11 que le Fils de 

 
9 Jésus est lui-même la Lumière du monde (cf. Jean 8, 12 ; 9, 5). 
10 Judas a encore l’espoir de voir Jésus prendre le pouvoir en Israël, bien que 

le Maître ait déjà, à de nombreuses reprises, précisé que son Royaume n’est 
pas de ce monde (cf. Jean 18, 36).  
11 Judas avait été chargé par Jésus de veiller sur leur bourse commune.  
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l’homme12, le Fils de Dieu13, reçoit pour les distribuer au nom 

de Dieu et de l’Homme à l’homme. Nous sommes seuls, 

Judas, en cette heure si douce du soir où nos cœurs volent vers 

nos maisons lointaines, vers nos mères. Elles pensent 

sûrement à nous en préparant leur dîner solitaire. La mienne, 

si sainte et si pure, qui vous aime tant et prie pour vous, les 

amis de Jésus… La mienne qui, dans l’angoisse de sa maternité 

de Mère du Christ14, n’a de paix que celle de me savoir entouré 

de votre affection… Ne décevez pas ce cœur de Mère, ne le 

blessez pas par la moindre mauvaise action ! Et puis ta mère, 

Judas. La dernière fois que nous sommes passés par Kériot15, 

elle n’en finissait pas de me bénir16 et voulait embrasser mes 

pieds, parce qu’elle est heureuse que son Judas soit dans la 

 
12 L’expression « Fils de l’homme » est un sémitisme qui revêt deux sens : un 

sens ordinaire en tant qu’homme, être humain ; un sens théologique où ce 
titre désigne un être céleste, voire divin, auquel est donné le Royaume de 
Dieu, que certains prophètes identifient au Messie. Jésus se nomme ainsi à 
quelques reprises (cf. notamment Matthieu 8, 20). 
13 Jésus est véritablement le Fils du Dieu Trinitaire, fait homme par son 

Incarnation en Marie, par l’opération du Saint-Esprit. 
14 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». Les disciples de Jésus 
reconnaîtront dans sa personne le Messie attendu, contrairement à ses plus 
vifs opposants. 
15 Judas l’Iscariote, fils de Simon, est originaire de Kériot, une ville de Judée 

située à 20 km au sud d’Hébron et à 50 km au sud de Jérusalem. 
16 Cela se passait en avril de l’an 29 (cf. chapitres 6 à 8 du tome 18 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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lumière de Dieu17. Elle me disait : ‘Maître, rends saint mon 

Judas ! Que désire un cœur de mère, sinon le bien de son 

enfant ? Or en existe-t-il un plus grand que le bien éternel ?’ 

En effet, Judas, quel bien est plus grand que celui auquel je 

veux vous amener et auquel on arrive en suivant mon 

chemin ? Ta mère est une sainte femme, une vraie fille 

d’Israël18. J’ai refusé qu’elle m’embrasse les pieds, car vous êtes 

mes amis19, et dans toutes vos mères, dans toute mère bonne, 

je reconnais la mienne. Je souhaiterais que dans la vôtre, vous 

voyiez la mienne et son redoutable destin de Corédemptrice20. 

Vous ne voudriez pas la tuer, parce que… parce qu’il vous 

semblerait tuer la vôtre… 

Judas, ne pleure pas. Si tu n’as sur le cœur aucun remords 

envers ta mère et la mienne, pourquoi verser ces larmes ? 

Viens ici, pose ta tête sur mon épaule et partage à ton Ami ton 

 
17 Selon Jean 8, 12 : « Jésus leur adressa la parole et dit : ‘Moi, je suis la 

lumière du monde. Qui me suit ne marchera pas dans les ténèbres, mais aura 
la lumière de la vie.’ » 
18 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot ’Israël’, omniprésent dans l’Œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
19 Jésus a dit un jour à ses apôtres : « Je ne vous appelle plus serviteurs, mais 

amis » (cf. Jean 15, 15).  
20 Dans les écrits de Maria Valtorta, le terme de ‘corédempteur’ est souvent 

employé pour signifier la participation, en tant qu’âme victime ou âme 
réparatrice, aux souffrances du Christ. C’est pleinement le cas pour la Vierge 
Marie. 
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angoisse. Tu as fauté ou tu te sens près de fauter ? Alors, ne 

reste pas seul ! Triomphe de Satan21 avec l’aide de celui qui 

t’aime22. Je suis Jésus, Judas. Ce Jésus qui guérit les malades et 

chasse les démons.23 Ce Jésus qui sauve24… et qui t’aime tant, 

qui s’afflige de te voir ainsi affaibli. Je suis ce Jésus qui apprend 

à pardonner soixante-dix fois sept fois25. Mais en ce qui me 

concerne, ce ne sont pas soixante-dis fois, mais sept cents fois, 

sept mille fois sept fois que je vous pardonne… Judas, il n’y a 

pas de faute que je ne pardonne pas, si le coupable repentant 

reconnaît : ‘Jésus, j’ai péché.’ Mieux : il suffit qu’il dise : 

‘Jésus !’ ou même qu’il se borne à me regarder d’un air 

suppliant. Et sait-tu, mon ami, quels sont ceux à qui je 

pardonne en premier ? Les plus coupables et les plus repentis. Et 

 
21 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

le nom donné au Diable (appelé aussi « le Malin »). Mais on le nomme 
également Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière »), en tant qu’ange, le 
plus beau créé par Dieu, dont il se crut l’égal. Quant au mot ‘diable’, il vient 
du grec diabolos (« celui qui divise »). 
22 Pour ceux qui douteraient que Jésus ait pu appeler Judas son ami, Jésus a 

révélé un jour à Maria Valtorta que Judas avait été l’apôtre qu’il avait le plus 
aimé, lors d’une dictée qu’il lui avait faite le 16 mai 1947 (cf. Les Cahiers de 
1945 à 1950, de Maria Valtorta, Centro Editoriale Valtortiano, 1985 et 2004, 
traduit de l’italien par Yves d’Horrer, en pages 390/391).  
23 Conformément à Matthieu 4, 23-24 ; 9, 35 (ou Marc 1, 39 ; 3, 10-11 – Luc 

6, 17 à 19). 
24 C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ en français (correspondant à 

Yéshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu sauve »). Le Fils de Dieu 
incarné sur terre est le Sauveur par excellence. 
25 Selon Matthieu 18, 21-22.  
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sais-tu quelles sont les toutes premières fautes que je 

pardonne ? Celles qu'on commet envers moi. 

Judas ?... Tu ne trouves rien à répondre à ton Maître ? Si 

lourde est ton angoisse qu’elle t’enlève les mots de la bouche ? 

Redoutes-tu que je te dénonce ? Ne crains pas cela ! Il y a si 

longtemps que je veux te parler ainsi, en te tenant sur mon 

cœur, comme deux jumeaux dans un même berceau, enfantés 

ensemble et abreuvés à la douceur du lait maternel. 

Maintenant, je te tiens et je ne te quitte pas jusqu’à ce que tu 

me dises que je t’ai guéri. N’aie pas peur, Judas. C’est une 

confession que je veux. Mais tes compagnons penseront que 

c’est un colloque d’amour, tant nos visages rayonneront de 

paix réciproque, d’amour mutuel, après ce dialogue.26 Et je 

ferai en sorte qu’ils le croient de plus en plus en te tenant 

contre ma poitrine ce soir au cours du repas, en trempant pour 

toi mon pain pour te l’offrir comme à mon préféré.27 Et c’est 

à toi le premier que je tendrai la coupe après avoir rendu grâces 

à Dieu. Tu seras le roi du banquet, Judas, réellement, si tu te 

rends pur et libre en déposant la poussière sur mon sein 

purificateur. Tu ne me partages toujours pas ton chagrin ? » 

 
26 Ce sont d’ailleurs les fruits qu’engendre une confession bien faite (qui 

revêtira plus tard la forme d’un sacrement dans l’Église catholique, appelé : 
sacrement de Pénitence ou de Réconciliation).  
27 Scène qui se reproduira le soir du Jeudi Saint, lors du dernier repas de 

Jésus partagé avec ses apôtres (cf. Matthieu 26, 20 à 25 – Marc 14, 17 à 21 – 
Luc 22, 21 à 23 et Jean 13, 21 à 30). 
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« Tu m’as parlé avec une telle douceur… de ma mère… de 

la maison… de ton amour… J’ai eu un moment de faiblesse… 

Je suis si fatigué !... Et j’avais l’impression que tu ne m’aimais 

plus depuis quelque temps… » 

« Non. Ce n’est pas cela. Dans tes paroles, il n’y a qu’une 

partie de la vérité. Certes, tu es fatigué, mais pas de la route, 

de la poussière, du soleil ou de la foule. Tu es fatigué de toi-même. 

Ton âme est lasse de ta chair et de ton esprit…Pauvre âme que 

j’ai appelée aux splendeurs éternelles ! Pauvre âme qui sait que 

je t’aime, et qui te reproche de l’arracher à mon amour ! Pauvre 

âme qui te reproche d’agir sournoisement à l’égard de ton 

Maître. Mais ce n’est pas toi qui agis. C’est celui qui te hait et 

qui me hait28. C’est pour cela que je te recommandais de ne 

pas rester seul. Eh bien ! écoute. Tu sais que je passe mes nuits 

en grande partie à prier. Si un jour tu te sens le courage d’être 

un homme et la volonté d’être mien, viens à moi pendant que 

tes compagnons dorment. Les étoiles, les fleurs, les oiseaux 

sont des témoins prudents et bons, silencieux, pleins de pitié. 

Les étoiles sont saisies d’horreur devant le crime qui a lieu sous 

leur lumière, mais elles n’ont pas de voix pour dire aux 

hommes : ‘Celui-ci est un Caïn pour son frère.’29 Tu as 

compris, Judas ? » 

 
28 C’est-à-dire Satan, le pire ennemi de nos âmes. 
29 Allusion au passage du Livre de la Genèse où est évoqué le meurtre d’Abel 

par son frère aîné Caïn, tous deux fils d’Adam et Ève (cf. Genèse 4, 1 à 15). 
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« Oui, Maître. Mais, crois-moi : je n’ai rien d’autre que de la 

lassitude et de l’émotion. Moi, je t’aime de tout mon cœur 

et… » 

« Bien. Cela suffit. » 

« Tu me donnes un baiser, Maître ? » 

« Oui, Judas, et je t’en donnerai d’autres… » 

Jésus pousse un profond soupir. Mais il embrasse Judas sur 

la joue. Puis il lui prend la tête entre ses mains et la transperce 

de son regard magnétique. Et Judas ne tressaille pas. Il reste 

apparemment imperturbable sous cet examen. Il ferme juste 

les yeux un instant. Jésus s’incline pour trouver le cœur du 

disciple et l’embrasser. Il dit :  

« Voilà : pour chasser les brumes, pour te faire sentir la 

douceur de Jésus et pour fortifier ton cœur. » 

Puis il le quitte et se dirige vers la maison, suivi de Judas. 

 

 

2. Discours de Jésus à des païens sur l’âme30  
 

Dans la maison qui les accueille, Pierre voyant arriver Jésus 

lui dit :  

« Tu tombes bien, Maître ! Tout est prêt, on n’attendait que 

toi. » 

 
30 La vision de cette nouvelle scène a été donnée par Jésus à Maria Valtorta 

le même jour que la précédente, soit le 20 septembre 1944. 
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« Bien. Je parlais avec Judas… Il faudrait s’occuper de ce 

pauvre vieillard dont le fils a été tué. » 

« Ah ! » 

Judas saisit au vol l’occasion pour se remettre et détourner 

les soupçons des autres : 

« Tu sais, Maître ? Aujourd’hui, nous avons été arrêtés par 

un groupe de païens31 mêlés à des Juifs des colonies 

romaines32 de Grèce. Ils voulaient savoir beaucoup de choses. 

Nous avons répondu comme nous l’avons pu. Mais nous ne 

les avons sûrement pas convaincus. Pourtant, ils ont été bons 

et ils nous ont donné de grosses sommes d’argent. Voilà, 

Maître. Nous pourrons faire beaucoup de bien. » 

Judas pose sur la table un énorme sac de peau rempli de 

pièces.  

« C’est bien, Judas. Tu distribueras cet argent 

équitablement. Que voulaient savoir ces païens ? » 

 
31 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
remonte au mot latin paganus (païen). Les païens (ou Gentils) étaient 
considérés comme des étrangers et des impies par le peuple juif. Une 
disposition légale leur interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte 
du Temple de Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des 
Gentils » leur était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale.   
32 La Palestine ainsi que la Grèce étaient alors sous la domination romaine. 

À la suite de nombreux conflits, la Grèce devint une province romaine à 
compter de l’an 27 avant J.-C. Par ailleurs, nous savons par l’historien Flavius 
Josèphe qu’à la suite d’une guerre civile, Pompée s’empara en l’an 63 avant 
J.-C. de Jérusalem. Les Romains étant polythéistes, les Juifs circoncis 
respectaient leurs lois, mais ne pratiquaient pas leur culte païen. 
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« Ce que sera la vie future… si l’homme a une âme et si elle 

est immortelle. Ils citaient leurs maîtres. Mais nous… que 

pouvions-nous répondre33 ? » 

« Vous deviez leur conseiller de venir. » 

« Nous le leur avons dit. Ils viendront peut-être… » 

Le repas se poursuit. Jésus a pour voisin Judas et il lui donne 

du pain trempé dans la sauce qui baigne le plat de viande rôtie. 

Ils sont en train de manger quand on frappe à la porte. Peu 

après, la maîtresse de maison entre dans la pièce et s’adresse à 

Jésus : 

« Maître, c’est toi qu’ils demandent. » 

« Qui est-ce ? 

« Des étrangers. » 

« Mais c’est impossible ! » 

« Le Maître est fatigué ! » 

« Il ne cesse de marcher et de parler toute la journée ! » 

« Des païens dans la maison ! Allons donc ! » 

Les douze apôtres sont en émoi. 

« Chut ! Paix ! Ce n’est pas une fatigue pour moi d’écouter 

ceux qui me cherchent. C’est mon repos. » 

« Ce pourrait être un piège, à cette heure-ci !... » 

« Non. Ce n’est pas le cas. Restez tranquilles et reposez-vous. 

Moi, je me suis déjà reposé en vous attendant. J’y vais. Je ne 

vous demande pas de venir avec moi… bien que… je vous le 

 
33 À cette époque, l'étude des textes des philosophes païens était totalement 

contraire aux prescriptions rabbiniques. 



24 
 

dis : c’est justement chez les païens que vous devrez porter 

votre Judaïsme, qui sera alors le Christianisme. Attendez-moi 

ici. » 

« Tu y vas seul ? Ah ! cela, jamais ! », s’écrie Pierre.  

Il se lève.  

« Reste là où tu es. J’y vais seul. » 

Jésus sort. Il se présente à la porte qui donne sur la route. 

Dans le crépuscule, il y a une quantité de personnes qui 

attendent. 

« Que la paix soit avec vous. Vous voulez me voir ? » 

« Salut, Maître ! » 

C’est un imposant vieillard qui a parlé, enveloppé dans un 

vêtement romain recouvert d’un manteau à capuche relevé sur 

la tête. 

« Nous avons parlé aujourd’hui avec tes disciples, mais ils 

n’ont pas su nous donner beaucoup d’explications. C’est 

pourquoi nous souhaiterions discuter avec toi. » 

« C’est vous qui avez offert cette grosse obole ? Merci pour 

les pauvres de Dieu. » 

Jésus s’adresse à la maîtresse de maison :  

« Femme, je sors avec eux ; Dis à mes apôtres de venir me 

retrouver près de la rive, car si je vois juste, ces hommes sont 

des commerçants des magasins… » 

« Et des navigateurs, Maître. Tu as vu juste. » 

Ils sortent tous ensemble sur la route illuminée par un beau 

clair de lune. 

« Vous venez de loin ? » 
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Jésus se tient au milieu du groupe, avec à côté de lui le 

vieillard, au profil latin, qui a parlé le premier. De l’autre côté 

se trouve un homme d’un certain âge, au visage nettement 

hébraïque. Autour d’eux, il y a deux ou trois hommes plutôt 

maigres, au teint olivâtre et aux yeux vifs, légèrement 

ironiques, ainsi que d’autres plus robustes, d’âge variable. 

« Nous venons des colonies romaines de Grèce et d’Asie, 

et nous sommes en partie des Juifs et en partie des païens… 

Nous n’osions pas venir à cause de cela… Mais on nous a 

assuré que tu ne méprises pas les païens… comme le font les 

autres, les Juifs scrupuleux – je parle de ceux d’Israël. Moi, je 

suis romain, et j’ai pour épouse une Juive de Lycaonie34, tandis 

que lui, qui est un Hébreu d’Éphèse35, a pour épouse une 

Romaine. » 

« Je ne méprise personne. Mais il faut être indulgent envers 

ceux qui ne savent pas encore penser que, le Créateur étant un, 

tous les hommes sont du même sang. » 

« Nous savons que tu es grand parmi les philosophes. Et ce 

que tu dis le confirme : grand et bon. » 

« Est bon celui qui fait le bien, non celui qui parle bien. » 

« Tu parles bien et tu agis bien. Tu es donc bon. » 

 
34 Province d’Asie Mineure entourée par la Cappadoce à l’est, la Galatie au 

nord, la Phrygie à l’ouest, la Pisidie au sud-ouest et la Cilicie au sud. Sa 
capitale était Iconium. La Lycaonie fut intégrée à l’Empire romain en l’an 17 
après J.-C. 
35 Il s’agit de l’une des plus anciennes et des plus importantes cités grecques 

d’Asie Mineure.  
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« Que voulez-vous apprendre de moi ? » 

« Aujourd’hui, Maître, pardonne-nous si nous te fatiguons 

par notre curiosité. Mais il y a une bonne curiosité, parce 

qu’elle cherche la vérité avec amour… Nous voulions 

connaître par tes apôtres la vérité sur une doctrine déjà 

ébauchée par les philosophes de l’Antiquité grecque. On nous 

a dit que tu reviens l’enseigner de façon plus ample et plus 

belle. Eunique, mon épouse, a parlé avec des Juifs qui t’ont 

entendu, et elle m’a répété ces paroles. Tu sais, ma femme, qui 

est grecque, est cultivée et elle connaît les enseignements des 

sages de sa patrie. Elle a trouvé des correspondances entre tes 

discours et ceux d’un grand philosophe grec. Les paroles que 

tu as dites sont arrivées jusqu’à Éphèse. Aussi, venus dans ce 

port, les uns pour le commerce, les autres pour accomplir des 

rites religieux, nous nous sommes retrouvés entre amis et nous 

avons parlé. Les affaires n’empêchent pas de penser aussi à des 

choses plus élevées. Après avoir rempli les magasins et chargé 

nos bateaux, nous avons le temps de résoudre ce doute. Tu 

enseignes que l’âme est éternelle. Socrate36 a dit qu’elle est 

immortelle37. Connais-tu les paroles du maître grec ? » 

 
36 Philosophe grec du 5ème siècle avant J.-C., connu comme l’un des créateurs 

de la philosophie morale. Socrate n’a laissé aucun écrit, mais sa pensée a été 
transmise, notamment par Platon qui fut un de ses élèves. 
37 Conforme au Catéchisme de l’Église Catholique (sous la direction du Pape 

Jean-Paul II, édité par Mame – Librairie Éditrice Vaticane, en 1992), en son 
article 366.  
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« Non. Je n’ai pas étudié dans les écoles de Rome et 

d’Athènes. Mais parle : je te comprends quand même. Je 

n’ignore pas la pensée du philosophe grec. » 

« Socrate, contrairement à ce que nous croyons, nous les 

Romains, et contrairement aussi à ce que croient vos 

sadducéens38, admet et soutient que l’homme a une âme et 

qu’elle est immortelle. Il ajoute que la mort n’est donc pour 

elle qu’une libération, le passage d’une prison à un lieu libre où 

elle rejoint ceux qu’elle a aimés. Elle y fait la connaissance des 

sages dont elle a entendu parler, et des grands, des héros, des 

poètes. Elle n’y trouve plus ni injustice ni souffrance, mais un 

éternel bonheur dans un séjour de paix, ouvert aux âmes qui 

ont vécu avec justice39. Toi, Maître, qu’en penses-tu ? » 

« Le maître grec, tout en étant dans l’erreur d’une religion 

qui n’est pas vraie, est dans la vérité quand il dit que l’âme est 

immortelle. En quête du Vrai et pratiquant la vertu40, il sentait 

 
38 Les sadducéens, principalement issus de familles riches, formaient un parti 

sacerdotal au Temple de Jérusalem dont ils gardaient le contrôle, 
notamment au niveau du culte et de la liturgie. Ils s’opposaient aux 
pharisiens sur plusieurs croyances, telles que la résurrection des morts, 
l’immortalité de l’âme ou l’existence des anges. Ils rejetaient également les 
nombreuses règles de purification élaborées par les pharisiens et ne 
retenaient que la Loi écrite (les cinq premiers Livres de la Bible). 
39 Un homme juste est celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce 

qui lui est dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi 
divine ordonnée à l’amour de Dieu et du prochain. 
40 Disposition stable et ferme de l’intelligence et de la volonté à faire le bien 

selon sa conscience, à agir avec persévérance en accord avec la Loi divine. 
Parmi ces vertus, il y a quatre vertus dites cardinales : la prudence, la 
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au fond de son esprit murmurer la voix du Dieu inconnu41, du 

vrai Dieu, du Dieu unique : le Père Très-Haut, d’où je viens 

pour amener les hommes à la Vérité. L’homme a une âme, 

une, vraie, éternelle, maîtresse, capable de mériter la 

récompense ou le châtiment. Créée par Dieu, toute à Lui, elle 

est destinée dans la Pensée créatrice à retourner à Dieu. Vous, 

les païens, vous vous adonnez trop au culte de la chair ; c’est 

une œuvre admirable, en vérité, sur laquelle se trouve la 

marque du Pouce éternel. Vous admirez trop l’intelligence, ce 

joyau renfermé dans l’écrin de votre tête et qui en fait couler 

ses rayons sublimes. C’est un grand don, un don supérieur du 

Créateur. Comme Il vous a formés selon sa Pensée, vous êtes 

conformes à elle, et donc une œuvre parfaite d’organes et de 

membres. Et Il vous a donné la ressemblance avec sa pensée 

et avec son Esprit. Or la perfection de la ressemblance42 se trouve dans 

l’esprit. Car Dieu n’a pas les membres et l’opacité de la chair, 

comme il n’a pas les sens et le foyer de la débauche. Mais c’est 

un Esprit très pur, éternel, parfait, immuable. Il ne se lasse pas 

 
tempérance, la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, ordonnent 
nos passions et guident notre conduite selon la raison et la foi. Elles 
s’enracinent dans les vertus théologales qui sont : la foi, l’espérance et la 
charité, qui guident les hommes dans leur rapport au monde et à Dieu (cf. 
articles 1803 à 1829 du C.E.C.). 
41 Le ‘Dieu inconnu’ était une divinité très présente dans la spiritualité des 

Grecs. L’apôtre Paul en fera mention devant l’Aréopage d’Athènes (cf. Actes 
des Apôtres 17, 23). 
42 Car Dieu le Père a créé les hommes et les femmes à Son image, à Sa 

ressemblance (cf. Genèse 1, 26-27). 
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d’agir et se renouvelle sans cesse dans ses œuvres, qu’Il adapte 

paternellement au chemin d’élévation de sa créature. L’esprit, 

créé pour tous les hommes à partir d’une même Source de 

puissance et de bonté, ne connaît pas de différence de 

perfection initiale43. Il n’y a qu’un seul Esprit incréé, parfait et 

resté tel. Il y a trois esprits créés parfaits44… » 

« Tu es l’un d’eux, Maître. » 

« Non, pas moi. Moi, dans ma chair, j’ai l’Esprit qui n’a pas 

été créé45, mais qui a été engendré par le Père46, par 

surabondance d’amour. » 

 
43 « …Mais il en connaît beaucoup dès qu’il est uni à la chair », précise Maria 

Valtorta (dans une note en page 341 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, selon la nouvelle traduction de 2016). 
44 Conformément au dogme de la Sainte Trinité (mystère central de la foi et 

de la vie chrétienne), un seul Dieu en trois Personnes : le Père, le Fils et le 
Saint-Esprit (cf. articles 253 à 267 du C.E.C.). 
45 La note au bas des pages 341/342 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016) ajoute : « […] 
Il parle ici en tant que Dieu-Verbe ‘par qui tout a été fait’, même son âme 
d’Homme. S’il parlait en tant qu’homme, il dirait que Dieu a créé ‘l’unique 
Esprit parfait’ pour l’unir à sa chair de Verbe incarné, en qui se concentrent 
toutes les perfections. Mais il s’adresse ici à des païens, donc d’une manière 
adaptée à leur ignorance en la matière. Il faut aussi tenir compte de l’usage 
parfois ambigu des termes ‘âme’ et ‘esprit’. À la lumière de ce que Jésus dit 
de lui, on peut affirmer que l’esprit (une des trois parties qui constituent 
l’homme : corps, âme et esprit), créé (et infusé) par le Père pour tout homme, 
a été, dans le cas du Christ, engendré (et non pas créé) par le Père. Par 
conséquent, l’âme du Christ est créée et son esprit incréé. » 
46 Conforme au Credo de l’Église catholique, selon le symbole de Nicée, qui 

dit de Jésus, Fils de Dieu : « Engendré non pas créé, de même nature que le 
Père… » 
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« Qui donc alors ? » 

« Les deux premiers parents d’où descend l’espèce humaine 

ont été créés parfaits, mais sont tombés, volontairement, dans 

l’imperfection.47 Le troisième, créé pour la joie de Dieu et de 

l’univers, est trop au-dessus des possibilités de pensée et de foi 

du monde d’aujourd’hui pour que je vous l’indique.48 Les 

âmes, disais-je, créées, provenant d’une même Source avec une 

égale mesure de perfection, subissent ensuite, d’après leur 

mérite et leur volonté, une double métamorphose. » 

« Alors tu admets une seconde vie ? » 

« Il n’y a qu’une seule vie.49 En elle, l’âme, qui a connu une 

ressemblance initiale à Dieu, passe, grâce à la justice 

fidèlement pratiquée en toutes choses, à une plus parfaite 

ressemblance, je dirais à une seconde création d’elle-même, 

 
47 Il s’agit d’Adam et Ève qui ont commis le péché originel (cf. le Livre de la 

Genèse, au chapitre 3). 
48 Selon toute vraisemblance, il s’agit de la Vierge Marie, l’Immaculée 

Conception, qui a été dès sa conception, par une grâce et une faveur 
singulière du Dieu Tout-Puissant, en vue des mérites de Jésus-Christ, Sauveur 
du genre humain, préservée intacte de toute souillure du péché originel 
(dogme de l’Église catholique, promulgué par le Pape Pie IX le 8 décembre 
1854).  
49 Confirmation par Jésus que la réincarnation est un mythe et que son 

principe est contraire à la foi chrétienne. La doctrine de la réincarnation 
affirme la possibilité d’une nouvelle vie après la mort, par la transmigration 
de l’âme dans d’autres corps, pour nous purifier de nos vies antérieures. Elle 
fait ainsi du corps un simple support provisoire. Or la foi chrétienne tient que 
chaque homme est créé et aimé par Dieu de manière unique et éternelle (cf. 
article 643 du Catéchisme pour adultes des évêques de France, paru aux 
Éditions Centurion, Cerf et autres, en 1991). 
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par laquelle elle évolue vers une double ressemblance avec le 

Créateur, en se rendant capable de posséder la sainteté, qui est 

perfection de justice et ressemblance des fils avec le Père. Elle se trouve 

chez les bienheureux, c’est-à-dire en ceux dont votre Socrate 

dit qu’ils habitent l’Hadès50. Mais je vous assure que lorsque la 

Sagesse aura prononcé ses paroles et les aura confirmées par 

le sang51, ils seront les bienheureux du Paradis, du Royaume52, 

c’est-à-dire de Dieu. » 

« Et où sont-ils maintenant ? » 

« Dans l’attente53. » 

« De quoi ? » 

« Du Sacrifice, du Pardon, de la Libération. » 

 
50 Terme transcrit du grec Haïdès, qui est le nom du roi des Enfers. Il désigne 

le séjour des morts.   
51 Lors du sacrifice par Jésus de sa propre vie sur la Croix. 
52 Ce Royaume (appelé aussi le « Royaume des Cieux ») sur le peuple élu, et 

par lui sur le monde compromis par le péché, devait être rétabli par Dieu et 
son Messie. Avant sa pleine et définitive réalisation, le Royaume doit 
connaître de lents débuts. Il sera à terme puissant et glorieux. Mais dès 
maintenant, il est une grâce promise aux petits et aux pauvres volontaires 
(cf. note de La Bible de Jérusalem, en commentaire du verset 17 du chapitre 4 
de l’Évangile selon saint Matthieu : « Repentez-vous, car le Royaume des 
Cieux est tout proche »).   
53 C’est-à-dire dans les Limbes, lieu du séjour des âmes des justes, avant la 

Rédemption qui sera accomplie par le Christ. 
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« On dit que le Messie54 sera le Rédempteur55 et que c’est 

toi… Est-ce vrai ? » 

« C’est vrai. Je le suis, moi qui vous parle. » 

« Tu devras donc mourir ? Pourquoi, Maître ? Le monde a 

un tel besoin de lumière, et tu veux le quitter ? » 

« C’est toi, un Grec, qui me demandes cela ? Toi en qui 

trônent les paroles de Socrate ? » 

« Maître, Socrate était un juste56. Toi, tu es un saint. Regarde 

comme le monde a besoin de la sainteté. » 

« Elle augmentera dix mille fois pour chaque douleur, pour 

chaque blessure, pour chaque goutte de mon sang. » 

 
54 Mot qui vient du terme hébreu Mâchiah, ou araméen Mesiha, qui signifie : 

« l’Oint de Dieu », consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, le roi est 
l’oint du Seigneur qui sauvera définitivement le peuple de Dieu et établira 
pour toujours son Royaume universel. Jésus est à la fois pleinement homme 
et Fils de Dieu, et les disciples reconnaîtront parfaitement dans sa personne 
le Messie annoncé par les prophètes, celui « qui sauvera Israël de la main de 
ses ennemis » (cf. 1 Samuel 9, 16 ; 2 Samuel 3, 18 et 19, 10 – 1 Rois 1, 35…) 
et en qui l’Esprit du Seigneur habitera pour l’assister dans sa mission (cf. 
notamment Isaïe 61, 1). 
55 Jésus est bien le Rédempteur annoncé par les prophètes, venu sur terre 

pour livrer sa vie en vue de racheter les hommes et leur obtenir le Salut. 
56 Un homme juste est celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce 

qui lui est dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi 
divine ordonnée à l’amour de Dieu et du prochain. 
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« Par Jupiter57 ! Jamais stoïcien58 ne fut plus grand que toi, 

qui ne te bornes pas à prêcher le mépris de la vie, mais qui 

t’apprêtes à t’en débarrasser. » 

« Je ne méprise pas la vie. Je l’aime comme l’épreuve 

indispensable pour acheter le salut du monde. » 

« Mais tu es jeune, Maître, pour mourir ! » 

« Ton philosophe dit : ‘L’homme saint est cher aux dieux.’ 

Or tu m’as qualifié de saint. Si je le suis, je dois avoir soif de 

retourner à la sainteté d’où je suis venu. On n’est jamais assez 

jeune, par conséquent, pour n’avoir pas cette soif. Socrate dit 

aussi que l’homme saint se plaît à faire ce qui est agréable aux 

dieux. Or qu’y a-t-il de plus agréable que de rendre à l’étreinte 

du Père les enfants que la faute a éloignés et de donner à 

l’homme la paix avec Dieu, source de tout bien ? » 

« Tu prétends que tu ne connais pas les paroles de Socrate. 

Comment donc sais-tu ce que tu dis ? » 

« Moi, je sais tout59. La pensée des hommes – en tant que pensée 

bonne – n’est que le reflet d’une des miennes. Ce qui n’est pas bon 

n’est pas de moi, mais je l’ai lu dans la succession des temps. 

 
57 Dieu romain dont on affirmait qu’il gouvernait la terre et le ciel, ainsi que 

tous les êtres vivants s'y trouvant. Les Romains finirent par assimiler Jupiter 
à Zeus, son équivalent dans la mythologie grecque. 
58 Adepte du stoïcisme, école de philosophie fondée par Zénon au début du 

3ème siècle avant J.-C. à Athènes, qui prône la vertu comme la seule source 
du bonheur, et non le plaisir, ainsi que le courage et l’impassibilité face à la 
douleur et à l'adversité.  
59 Comme Dieu sait tout et connaît toutes choses (cf. 1 Samuel 16, 7 – 

Psaume 139 (138), 1-2 – Proverbes 24, 12).  
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Et j’ai su, je sais et je saurai quand cela a été, est et sera dit. Je 

le sais. » 

« Seigneur, viens à Rome : c’est le phare du monde. Ici, la 

haine t’environne. Là-bas, tu seras entouré de vénération. » 

« C’est l’homme qui le sera, pas le Maître du surnaturel. 

Moi, je suis venu pour le surnaturel. Je dois l’apporter aux 

enfants du peuple de Dieu, bien que ce soient les plus durs 

envers le Verbe60. » 

« Rome et Athènes ne verront pas ta présence, alors ? » 

« Si, n’ayez pas peur. J’y serai présent. Ceux qui le voudront 

m’obtiendront. » 

« Mais s’ils te tuent… » 

« L’esprit de tout homme est immortel. Le mien, l’Esprit du 

Fils de Dieu, pourrait-il ne pas l’être ? Je viendrai par mon 

Esprit qui agira… Je viendrai… Je vois les foules sans nombre, 

et les maisons que l’on élève en mon nom… Je suis partout… 

Je parlerai dans les cathédrales et dans les cœurs…  Mon 

évangélisation ne connaîtra pas de répit… L’Évangile 

parcourra la terre…61 Tous les bons viendront vers moi… Et 

 
60 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il proclame la Parole du 

Seigneur et qu’il est sa Parole incarnée. Dans les textes de saint Jean (cf. son 
Évangile, ses Lettres et le Livre de l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique 
exclusivement à Jésus le Christ, Fils unique de Dieu, incarné et crucifié pour 
racheter et sauver les hommes. 
61 C’est ce qui arrivera progressivement au cours des siècles, après la Mort 

et la Résurrection du Christ, au fur et à mesure de l’évangélisation du monde 
par les apôtres et les disciples de Jésus. 
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voilà… Je passe à la tête de mon armée de saints et je les amène 

au Ciel. Venez à la vérité62… » 

« Oh ! Seigneur ! Notre âme est engoncée dans les formules 

et les erreurs. Comment ferons-nous pour lui ouvrir les 

portes ? » 

« Moi, je desserrerai les portes de l’Enfer. J’ouvrirai les 

portes de votre Hadès63 et de mes Limbes64. Et je ne pourrais 

pas ouvrir les vôtres ? Dites : ‘Je le veux’ et, comme une 

serrure faite d’ailes de papillons, elles tomberont en poussière 

au passage de mon Rayon. » 

« Qui viendra en ton nom ? » 

« Vous voyez cet homme qui arrive en ce moment avec un 

autre à peine plus âgé qu’un adolescent ? Ils viendront à 

Rome65 et par toute la terre, et avec eux, beaucoup d’autres. 

Pleins de zèle, comme maintenant, à cause de leur amour pour 

 
62 Sachant que Jésus est lui-même « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 

14, 6). 
63 Conformément au Credo de l’Église catholique : « Jésus est descendu aux 

enfers… »  Le Catéchisme de l’Église Catholique précise, en son article 633 : 
« Jésus n’est pas descendu au séjour des morts pour y délivrer les damnés ni 
pour détruire l’enfer de la damnation, mais pour libérer les justes qui l’avaient 
précédé (ces âmes saintes qui attendaient leur Libérateur dans le sein 
d’Abraham). » Par son sacrifice librement consenti, le Christ leur a ouvert les 
portes du Ciel qui étaient jusque-là fermées, du fait du péché originel d’Adam 
et Ève. 
64 Cf. pour rappel la note n° 53, page 31. 
65 Jésus évoque ici la future mission de ses apôtres Pierre et Jean, ainsi que 

celles de ses autres disciples, qui évangéliseront la terre entière 
(conformément à son exhortation finale rapportée en Matthieu 28, 10). 
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moi qui les pousse et ne leur fait trouver de repos qu’à côté de 

moi. Ils viendront, pour l’amour des hommes rachetés par 

mon sacrifice, vous chercher, vous rassembler, vous amener à 

la lumière. Pierre ! Jean ! Venez. J’ai fini. Je suis à vous. Avez-

vous autre chose à me dire ? » 

« Rien d’autre, Maître. Nous partons en emportant tes 

paroles. » 

« Qu’elles germent en vous et poussent avec des racines 

éternelles. Allez. Que la paix soit avec vous. » 

« Salut à toi, Maître. » 

 

 

3. Dans le domaine de Nicodème – La parabole 
des deux fils66  

 

Par une fraîche aurore, Jésus arrive dans la belle campagne 

fertile67 du domaine de Nicodème68. Beaucoup de parcelles 

 
66 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 29 mars 1946. 
67 Il s’agit de la plaine de Saron située à l’ouest de la Palestine, s’étendant du 

Mont Carmel à Césarée Maritime et à Joppé, connue pour ses bons pâturages 
et sa fertilité. Jésus et ses disciples l’ont déjà parcourue à plusieurs reprises.  
68 Notable pharisien, membre du Sanhédrin et docteur en Israël, qui a déjà 

rencontré Jésus, en particulier lors d’un repas organisé par Joseph 
d’Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les Dix Commandements »). Une nuit, il était venu trouver Jésus 
seul à seul pour lui confier ses interrogations (selon Jean 3, 1 à 21). Jésus lui 
avait répondu qu’il lui était nécessaire de renaître de l’Esprit pour 
comprendre (cf. chapitre 7 du tome 4). Plus tard, Nicodème et Joseph 
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ont déjà été fauchées ; ne restent plus que les chaumes. Pour 

consoler le deuil de la terre dépouillée des blés, les frondaisons 

des arbres fruitiers, avec leurs fruits qui grossissent, donnent 

des teintes variées au paysage. 

Les paysans sont déjà sur place, heureux d’arriver à la fin 

du pénible travail des moissons. Ils chantent tout en fauchant 

et en riant gaiement, rivalisant à qui sera le plus adroit à manier 

la faux et à lier les gerbes. Aux bords des champs, des enfants, 

des veuves et des vieillards attendent pour glaner, sans 

inquiétude parce qu’ils savent qu’il y en aura pour tout le 

monde69, « sur ordre de Nicodème », comme l’explique une 

veuve à Jésus qui l’interroge. 

« Il veille, dit-elle, à ce qu’on laisse exprès de nombreux épis 

hors des gerbes, pour nous70. Et, non content d’une telle 

charité, après avoir pris une quantité convenable, il nous 

distribue le reste. Ah ! il n’attend pas l’année sabbatique71 pour 

 
d’Arimathie ont informé Jésus de ce qui se tramait contre lui (cf. chapitre 15 
du tome 10 : « Les œuvres de miséricorde »). 
69 En Palestine, on avait le devoir de pratiquer la charité envers les pauvres, 

les veuves et les orphelins, et de subvenir aux besoins des vieillards. C’est un 
devoir exercé depuis l’Antiquité et universellement reconnu, une des lois 
fondatrices de toute civilisation. Jésus en affirmera le principe, afin que notre 
charité aille en premier aux pauvres, aux défavorisés, aux veuves, aux 
orphelins, aux malades, aux étrangers… (cf. Deutéronome 24, 10 à 22 – 
Ecclésiastique 4, 1 à 10 – Luc 14, 12 à 14). 
70 En application de Deutéronome 24, 19. 
71 Note au bas de la page 347 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

de Maria Valtorta (selon la nouvelle traduction de 2016) : « L’année 
sabbatique était la dernière d’une série de sept. On observait alors les 
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cela ! Il fait toujours bénéficier les pauvres de son blé, et il agit 

de la même façon pour les oliviers et les vignes. C’est pour cela 

que Dieu le bénit par des récoltes miraculeuses. Les 

bénédictions des pauvres sont comme la rosée sur les graines 

et sur les fleurs, et il s’ensuit que chaque graine produit plus 

d’épis et qu’aucune fleur ne tombe sans qu’un fruit se forme. 

D’ailleurs, cette année, il nous a fait savoir que tout est pour 

nous, parce que c’est une année de grâce. De quelle grâce il 

parle, je l’ignore. Si ce n’est qu’on dit entre nous, les pauvres, 

et parmi ses heureux serviteurs, qu’il est secrètement un 

disciple de celui qui se dit le Christ72 et qui prêche l’amour 

pour les pauvres en guise de preuve d’amour envers Dieu73… 

Peut-être le connais-tu, si tu es un ami de Nicodème… Car les 

amis ont habituellement les mêmes affections. Et on dit que 

lui aussi est proche du Rabbi74… Ah ! qu’ai-je dit ! Que Dieu 

me pardonne ! J’ai porté tort à deux hommes bons de la 

plaine !... » 

 
prescriptions indiquées en Exode 21, 2 à 6 ; 23, 10-11 – Lévitique 25, 3 à 7. 20 
à 22 – Deutéronome 15. L’institution de l’année sabbatique est liée à celle du 
sabbat, c’est-à-dire du repos du septième jour, comme le prescrivent Exode 
20, 8 à 11 ; 23, 12 ; 31, 12 à 17 – Lévitique 23, 3 ; 25, 1-2 – Deutéronome 5, 
15. »  
72 Cf. note n° 14, page 16. 
73 Car la foi en Dieu ne doit pas aller sans les œuvres, comme il est souligné 

dans l’Épître de saint Jacques (cf. Jacques 2, 14 à 26).  
74 Le terme hébreu rabbi signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au 

temps du Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le 
mot moderne de ‘rabbin’ est dérivé de celui de rabbi. Jésus est le Grand 
Rabbin par excellence.  
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La femme est consternée. Mais Jésus sourit et demande :  

« Pourquoi, femme ? » 

« Parce que… Dis-moi, es-tu un véritable ami de Nicodème 

et de Joseph75, ou es-tu un membre du Sanhédrin76, un de ces 

faux amis qui nuiraient à ces deux hommes généreux s’ils 

avaient la certitude qu’ils sont des sympathisants du 

Galiléen ? » 

« Rassure-toi. Je suis un de leurs vrais amis. Mais tu sais 

beaucoup de choses, femme ! Comment cela se fait-il ? »  

« Nous les connaissons tous ! Ceux de la haute société avec 

un sentiment de haine, les petites gens avec amour. Parce que, 

même si lui, nous ne le connaissons pas, nous aimons le Christ, 

nous les abandonnés que lui seul aime et qui nous apprend à 

aimer. Et nous tremblons pour lui… Les Juifs, les pharisiens77, 

 
75 Il s’agit de Joseph d’Arimathie, un riche membre du Sanhédrin. Il deviendra 

par la suite disciple de Jésus. Ce sera lui qui, après la Crucifixion, ira réclamer 
son Corps à Ponce Pilate, pour l’embaumer et l’ensevelir dans un tombeau 
neuf (cf. Matthieu 27, 57 à 60 – Marc 15, 43 à 46 ou Luc 23, 50 à 53). Il a déjà 
rencontré Jésus à plusieurs reprises et s’est toujours montré favorable à son 
égard, contrairement aux autres membres du Sanhédrin. 
76 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait à Jérusalem) était une assemblée 

qui dirigeait religieusement, administrativement et juridiquement le peuple 
juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé de 71 membres répartis 
entre les sadducéens, les prêtres, les notables appelés anciens, les pharisiens 
et les scribes. 
77 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus leur reprochera leur orgueil et leur hypocrisie, et de mettre sur 
le dos des pauvres des prescriptions qu’ils ne respectent pas eux-mêmes (cf. 
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les scribes78 et les prêtres sont si perfides !... Mais je te 

scandalise… pardonne-moi. C’est une langue de femme qui ne 

sait pas se taire… Mais c’est parce qu’ils sont à l’origine de 

toutes nos souffrances, eux, les puissants qui nous oppriment 

sans pitié et nous obligent à respecter des jeûnes que ne 

prescrit pas la Loi, mais qui sont imposés par la nécessité de 

trouver de l’argent pour payer toutes les dimes que les riches 

ont mises sur le dos des pauvres… C’est pourquoi nous 

mettons tout notre espoir dans le Royaume de ce Rabbi : s’il 

est tellement bon maintenant qu’il est persécuté, que sera-t-il 

donc quand il pourra être roi ? » 

« Son Royaume n’est pas de ce monde79, femme. Lui n’aura 

ni palais ni armées. Il n’imposera pas de lois humaines. Il ne 

distribuera pas d’argent, mais il apprendra aux meilleurs à le 

faire. Et tous ceux qui croient dans le Maître mettront en 

commun leurs biens pour aider leurs frères démunis. Car, 

désormais, on n’appellera plus son semblable ‘prochain’, mais 

‘frère’, au nom du Seigneur. » 

« Oh !... » 

 
notamment Matthieu 23, 1 à 7 ; 13 à 36 – Marc 12, 38 à 40 – Luc 11, 39 à 52 ; 
20, 45 à 47). 
78 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté juive, 
même s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur 
enseignement gratuitement. 
79 Cf. pour rappel la note n° 10, page 15. 
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La femme est stupéfaite à l’idée de cette ère d’amour. Elle 

caresse ses enfants, sourit, puis elle lève la tête et dit :  

« Alors tu m’assures que je n’ai pas nui à Nicodème… en 

parlant avec toi ? Cela m’est venu si spontanément… Tes yeux 

sont si doux !... Ton aspect est si serein !... Je ne sais pas… je 

me sens en sécurité comme si j’étais auprès d’un ange de 

Dieu… C’est pour cela que j’ai parlé… » 

« Tu ne lui as pas porté tort, sois-en certaine. Au contraire, 

tu as fait de mon ami un bel éloge pour lequel je le féliciterai, 

et il me sera plus cher que jamais. Tu es de cette région ? » 

« Oh ! non, Seigneur. Je viens d’entre Lidda80 et Bétéron81. 

Mais quand il s’agit de trouver quelque soulagement, Seigneur, 

on court, même si la route est longue ! Les mois d’hiver et de 

faim sont plus longs… » 

« Et plus longue que la vie est l’éternité. Il faudrait avoir 

pour l’âme la sollicitude que l’on a pour la chair, et courir là où 

se trouvent les paroles de vie… » 

« C’est ce que je fais avec les disciples du Rabbi Jésus, cet 

homme bon, tu sais ? C’est le seul des trop nombreux rabbins 

que nous avons qui soit bon. » 

« Tu agis bien, femme », dit Jésus en souriant. Mais il fait 

signe à André et à Jacques, fils de Zébédée – qui sont présents, 

alors que les autres sont allés à la maison de Nicodème –, de 

 
80 Ville (qui se nomme aujourd’hui Lod) située sur la route de Tel Aviv à 

Jérusalem, à environ 16 km au sud-est de Joppé. C’est une des plus anciennes 
villes d’Israël. 
81 Cité au nord-ouest de Jérusalem et à l’est d’Arimathie. 
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ne pas faire tout un manège pour permettre à la femme de ne 

pas dévoiler que le Rabbi Jésus est celui qui lui parle. 

« Bien sûr que j’agis bien. Je veux être exempte du péché de 

ne pas l’avoir aimé ni cru en lui… On dit que c’est le Christ… 

Moi, je ne le connais pas, mais je veux croire car je pense qu’il 

arrivera malheur à ceux qui ne veulent pas le reconnaître 

comme tel. » 

« Et si ses disciples se trompaient ? », demande Jésus pour 

la tenter. 

« C’est impossible, Seigneur. Ils sont trop bons, humbles et 

pauvres pour penser qu’ils suivent un maître qui n’est pas 

saint. D’ailleurs… J’ai parlé avec des gens guéris par lui. Ne 

fais pas le péché de ne pas croire, Seigneur ! Tu damnerais ton 

âme… Enfin… moi, je pense que, même si nous nous 

trompions tous et s’il n’était pas le Roi promis, il est 

certainement saint et ami de Dieu, s’il dit ces paroles et guérit 

les âmes et les corps…. Et avoir de l’estime pour les bons, cela 

fait toujours du bien. » 

« Tu as bien parlé. Persiste dans ta foi… Voilà 

Nicodème… » 

« Oui, en compagnie des disciples du Rabbi. En effet, ils 

sont dans les campagnes en train d’évangéliser les 

moissonneurs. Pas plus tard qu’hier, nous avons mangé de leur 

pain. » 

Pendant ce temps, Nicodème, en vêtements courts, 

s’approche sans apercevoir le Maître. Il ordonne aux paysans 

de ne pas enlever un seul des épis qu’ils ont coupés. 
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« En ce qui nous concerne, nous avons du pain… Offrons 

ce don de Dieu à ceux qui en sont privés.82 Et faisons-le sans 

crainte. Une gelée tardive aurait pu détruire nos moissons. Il 

ne s’en est pas perdu un seul grain. Rendons à Dieu son pain 

en le donnant à ses enfants malheureux. Et je vous assure que 

la récolte de l’année prochaine sera encore plus fructueuse, à 

mille pour cent, parce qu’il a dit : ‘Celui qui a donné recevra 

une mesure débordante.’83 » 

Les paysans, respectueux et joyeux, écoutent et approuvent 

leur maître. Nicodème, de champ en champ, de groupe en 

groupe, répète son ordre plein de bonté. 

À demi caché par un rideau de roseaux près d’un fossé de 

séparation, Jésus approuve et sourit. Son sourire s’élargit à 

mesure que Nicodème s’approche et que la surprise de la 

rencontre est imminente. Soudain, Nicodème voit Jésus et 

reste pétrifié en face de lui. Jésus lui tend les bras. Nicodème 

retrouve la parole et dit : 

« Maître saint, toi qui es béni, mais comment donc es-tu 

venu chez moi ? » 

 
82 Selon le principe de charité à l’égard des nécessiteux (cf. note n° 69, 

page 37). 
83 Conforme à Siracide (ou Ecclésiastique) 12, 1-2 – Matthieu 7, 7 à 11 ; 19, 

21 – Marc 10, 21. 30 – Luc 11, 9 à 13 ; 18, 22. 30. Jésus l’avait déjà dit 
précédemment, lors de son sermon sur la montagne (cf. chapitre 30 du 
tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le sermon sur la 
montagne »). 
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« Pour te connaître, si c’était encore nécessaire, par les 

paroles de tes témoins les plus vrais : ceux que tu combles de 

bienfaits… » 

Nicodème est à genoux, courbé jusqu’au sol, de même que 

les disciples dirigés par Étienne84 et Joseph85 d’Emmaüs de la 

Montagne86. Les paysans et les pauvres comprennent, et tous 

sont à terre, avec une stupeur pleine de vénération. 

« Relevez-vous. Jusqu’à tout à l’heure, j’étais le voyageur qui 

inspire confiance… Ne changez pas votre regard sur moi, et 

aimez-moi sans peur. Nicodème, j’ai envoyé chez toi les dix 

apôtres qui manquent… » 

« J’ai passé la nuit dehors pour veiller à ce que soit exécuté 

un ordre… » 

 
84 Étienne est un ancien élève de Gamaliel (un grand docteur de la Loi) et 

disciple de Jean le Baptiste. Un jour, Hermas, son ami, et lui avaient décidé 
d’aller entendre Jésus lors de son Sermon sur la montagne (cf. chapitres 28 
et suivants du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis 
la mort de Jean-Baptiste, ils sont devenus disciples de Jésus (cf. notamment 
le chapitre 7 du tome 10)  
85 Ancien commerçant de Joppé, qui avait malencontreusement épousé sa 

demi-sœur sans le savoir. Pour cette faute, il avait été condamné à être 
séparé d’Israël. Depuis sa rencontre avec Jésus, il fait partie des 72 disciples 
(cf. chapitre 31 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Compte tenu de son passé, son apostolat s’effectue dans les terres éloignées 
de Judée. 
86 Village de montagne situé à une dizaine de kilomètres au nord de 

Jérusalem. 
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« Oui. Dieu te bénit pour cet ordre. Quelle voix t’a dit que 

c’est maintenant une année de grâce, et pas l’année suivante, 

par exemple ? » 

« … Je ne sais pas… Je ne suis pas prophète87. Mais je ne 

suis pas obtus et une lumière du Ciel s’est unie à mon 

intelligence. Mon Maître… Je voulais que les pauvres profitent 

des dons de Dieu, pendant que Dieu est encore au milieu 

d’eux… Et je n’osais pas espérer ta présence ici, pour donner 

une douce saveur et une puissance sanctificatrice à ces blés, à 

mes oliviers, ainsi qu’aux vignes et aux vergers qui seront pour 

les pauvres enfants de Dieu, mes frères… Mais maintenant 

que tu es là, lève ta main bénie et donne ta bénédiction, afin 

que, avec la nourriture de la chair, descende sur eux qui s’en 

repaîtront la sainteté qui émane de toi. » 

« Oui, Nicodème. C’est un juste désir que le Ciel 

approuve. » 

Et Jésus ouvre les bras pour bénir. 

« Ah ! Attends que j’appelle les paysans ! » 

Nicodème donne trois coups de sifflet. Ce sifflement aigu 

se répand dans l’air paisible et provoque la course des 

 
87 Les prophètes sont des porte-parole de Dieu. Lorsque le peuple d'Israël 

s'égare, les prophètes lui rappellent sa vocation de peuple élu par le 
Seigneur. Le premier des grands prophètes de l’Ancien Testament est Élie, le 
dernier dans le Nouveau Testament étant Jean le Baptiste. Le message divin 
leur était transmis et ils le restituaient au peuple hébreu, ainsi qu’à tous les 
peuples (comme ce fut le cas pour le prophète Jérémie). Parmi les grands 
prophètes d’Israël, on peut citer : Isaïe, Jérémie, Ézéchiel, Daniel, Osée, 
Amos, Michée… Mais le plus grand des prophètes, c’est Jésus lui-même. 
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moissonneurs, des glaneurs et des curieux qui arrivent de tous 

côtés… 

Jésus dit alors :  

« Par la vertu du Seigneur, par le désir de son serviteur, que 

la grâce du salut de l’esprit et de la chair descende dans chaque 

graine, dans chaque raisin, olive ou fruit, qu’elle rende 

prospères et sanctifie ceux qui s’en nourrissent avec un esprit 

bon, pur de toute concupiscence et de haine, et désireux de 

servir le Seigneur en obéissant à sa divine et parfaite volonté. » 

« Qu’il en soit ainsi », répondent Nicodème, André, 

Jacques, Étienne et les autres disciples. 

« Qu’il en soit ainsi », répète la petite foule autour d’eux. 

« Suspends les travaux, mon ami. Je veux leur parler. » 

« C’est un don dans le don. Merci pour eux, Maître ! » 

Ils vont à l’ombre d’un verger feuillu et attendent d’être 

rejoints par les dix apôtres qui avaient été envoyés à la maison 

de Nicodème. Ils accourent, essoufflés et déçus de n’avoir pas 

trouvé le maître du domaine. 

Puis Jésus commence son discours :  

« Que la paix soit avec vous. À vous tous qui m’entourez, 

je veux proposer une parabole88. Que chacun en recueille 

l’enseignement et la partie qui lui convient davantage.  

 
88 Jésus s’exprime souvent en termes de paraboles, qui lui permettent dans 

un langage simple et imagé, par des exemples puisés dans le concret de la 
vie courante, d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. notamment 
Matthieu 13, 10 à 17 – Marc 4, 10 à 12 ou Luc 8, 9-10). 
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Écoutez. Un homme avait deux fils.89 S’étant approché du 

premier, il lui dit : ‘Mon fils, viens travailler aujourd’hui à la 

vigne de ton père.’ 

C’était une grande marque d’honneur ! Le père jugeait son 

fils capable de remplir la charge qu’il avait accomplie 

jusqu’alors. C’était signe qu’il voyait en son fils de la bonne 

volonté, de la constance, des capacités et de l’expérience, en 

plus d’un amour filial. Mais le fils, un peu distrait par les plaisirs 

du monde, craignant de ressembler à un serviteur – Satan90 se 

sert de ces mirages pour éloigner du bien –, redoutant des 

moqueries et peut-être aussi des représailles de la part 

d’ennemis de son père, répondit : ‘Je n’y vais pas. Je n’en ai pas 

envie.’ 

Le père alla trouver son autre fils pour lui faire la même 

demande. Et le second fils répondit aussitôt : ‘Oui, père, j’y 

vais de ce pas.’ 

Pourtant, qu’arriva-t-il ? Le premier fils avait l’âme droite. 

Après un moment de faiblesse et de révolte, il se repentit 

d’avoir déplu à son père et, sans rien dire, il alla à la vigne. Il 

travailla toute la journée, jusque tard dans la soirée, puis rentra 

à la maison, satisfait, avec dans le cœur la paix du devoir 

accompli. Le second, au contraire, était menteur et faible : il 

perdit son temps à flâner dans le village, à faire des visites 

inutiles à des amis influents dont il espérait tirer quelque profit. 

 
89 Cette parabole des deux enfants est rapportée en Matthieu 21, 28 à 30. 
90 Cf. note n° 21, page 18. 
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Il se disait intérieurement : ‘Notre père est vieux et il ne sort 

plus de la maison. Je lui dirai que j’ai obéi, et il le croira…’ 

Mais, le soir venu, il revint à la maison. Son air las d’homme 

oisif, ses vêtements sans faux plis, son manque d’assurance en 

saluant son père qui l’observait et le comparait à l’aîné – qui 

était rentré fourbu, sale, mal peigné, mais joyeux et sincère 

avec son regard franc, humble et bon – parlaient clairement à 

l’intelligence du père, qui embrassa son fils aîné en lui disant : 

‘Tu es béni parce que tu as compris l’amour !’ 

Et vous, qu’en pensez-vous ? Lequel des deux avait aimé ? 

Vous dites certainement : ‘C’est celui qui a fait la volonté de 

son père.’ Or qui l’a faite ? Le premier ou le second fils ? » 

« Le premier », répond la foule unanime. 

« Le premier, oui. En Israël aussi, les hommes saints aux 

yeux de Dieu ne sont pas ceux dont vous vous plaignez et qui 

disent : ‘Seigneur ! Seigneur !’ en se frappant la poitrine sans 

avoir un vrai repentir de leurs péchés91. Ils observent les rites 

avec ostentation pour qu’on les qualifie de saints, mais dans la 

vie privée, ils sont sans charité et sans justice. En vérité, ils se 

révoltent contre la volonté de Dieu qui m’envoie et ils 

l’attaquent comme si c’était la volonté de Satan – et cela ne 

sera pas pardonné. Mais les hommes saints et chers au Très-

Haut sont ceux qui, en reconnaissant que Dieu fait bien tout 

 
91 Conforme à Matthieu 7, 21 : « Ce ne sont pas ceux qui me disent : 

‘Seigneur, Seigneur’ qui entreront dans le Royaume des Cieux, mais 
seulement ceux qui font la volonté de mon Père… »  
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ce qu’il fait, accueillent l’Envoyé de Dieu et écoutent ses 

paroles pour savoir toujours mieux accomplir la volonté du 

Père. 

En vérité, je vous le dis : les ignorants, les pauvres, les 

publicains92, les prostituées passeront avant beaucoup de ceux 

que l’on appelle ‘maîtres’, ‘puissants’, ‘saints’, pour entrer dans 

le Royaume de Dieu.93 Et ce sera justice. Car Jean94 est venu à 

Israël95 pour le conduire sur les chemins de la Justice, et 

beaucoup trop, en Israël, ne l’ont pas cru. Mais les publicains 

et les prostituées, eux, ont cru en lui.96 Puis je suis venu, et les 

savants et les saints ne croient pas en moi, au contraire des 

pauvres, des ignorants, des pécheurs. J’ai fait des miracles : 

cela ne leur a pas suffi pour croire.97 Et ils ne se sont pas 

 
92 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et droits 

de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population, par 
rapport à leurs méthodes peu honnêtes et à leurs larges marges 
bénéficiaires. Ils étaient considérés par les Juifs comme impurs, car 
contraires à la Loi de Dieu. Les ‘justes’ d’Israël ne devaient pas se mêler à eux. 
93 Cf. Matthieu 21, 31.  
94 Il s’agit de Jean-Baptiste, le fils de Zacharie et d’Élisabeth (cousine de la 

Vierge Marie), et donc le cousin de Jésus, qui avait annoncé la venue du 
Christ et lui avait préparé ses chemins en criant dans le désert et en 
proclamant un baptême pour le pardon des péchés (cf. Matthieu 3, 1 à 12 – 
Marc 1, 1 à 8 et Luc 3, 1 à 18), avant sa décapitation ordonnée par Hérode 
Antipas (cf. chapitre 2 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
95 Cf. note n° 18, page 17. 
96 Selon Matthieu 21, 32 ou Luc 7, 29-30.  
97 En écho à la parole de Jésus qui dit que le Père a caché cela aux sages et 

aux savants et l’a révélé aux tout-petits (cf. Matthieu 11, 25 et Luc 10, 21).  



50 
 

repentis de ne pas avoir foi en moi. Au contraire, leur haine 

est tombée sur moi et sur ceux qui m’aiment. 

Eh bien, moi je dis : ‘Bienheureux ceux qui savent croire en 

moi, et faire cette volonté du Seigneur98 en laquelle se trouve 

le salut éternel.’ Augmentez votre foi et soyez constants. Vous 

posséderez le Ciel parce que vous aurez su aimer la vérité. 

Allez. Que Dieu soit toujours avec vous. » 

Jésus les bénit et les congédie. Puis, à côté de Nicodème, il 

se dirige vers la maison du disciple pour y faire halte pendant 

la grosse chaleur99. 

 

 

4. Dans le domaine de Joseph d’Arimathie – 
Multiplication du grain et puissance de la foi100 

 

Là aussi, on est en pleine moisson. Il ne reste plus un seul 

épi sur ces champs appartenant à Joseph d’Arimathie101, plus 

proches de la Méditerranée102 que ceux de Nicodème. 

 
98 D’après Luc 11, 28. 
99 Et pourtant, nous ne sommes qu’au début du mois de mai de l’an 29 

(d’après le calendrier établi par Jean Aulagnier, dans son ouvrage Avec Jésus 
au jour le jour, paru aux Éditions Résiac, en 1994). 
100 La vision de cette nouvelle scène a été donnée par Jésus à Maria Valtorta 

le 31 mars 1946. 
101 Cf. note n° 75, page 39. 
102 Les terres de Joseph se situent sur la route qui relie Jérusalem à Joppé, 

entre Lidda et Arimathie. 
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Une maison de campagne blanche, large et basse, se trouve 

au milieu des champs moissonnés. Une foule d’hommes y 

déchargent de nombreux chars contenant le trésor agricole 

pour le mettre en tas. Joseph va d’une aire à l’autre et veille à 

ce que tout soit fait et bien fait. 

Un paysan, du haut d’un tas de gerbes amoncelées sur un 

char, annonce :  

« Nous avons fini, maître. Tout le grain est sur tes aires. 

C’est le dernier char du dernier champ. » 

« C’est bien. Décharge le tout, dételle les bœufs, puis 

conduis-les aux abreuvoirs et aux étables. Ils ont bien travaillé 

et vous méritez votre repos. Mais la dernière fatigue sera légère 

car, pour des bons cœurs, la joie d’autrui est un réconfort. 

Nous allons maintenant faire venir les enfants de Dieu pour 

leur transmettre le don du Père. Abraham, va les appeler », dit-

il ensuite en s’adressant à un patriarche de son domaine, qui 

surveille et donne des conseils pour aider son maître. 

Le vieil homme, que chacun respecte, s’éloigne et se dirige 

vers un hangar, pourvu de deux portails gigantesques. Il y 

entre et en ressort, suivi d’une foule hétérogène de tout âge… 

et de toutes les misères… Il y a des êtres efflanqués, mais aussi 

des estropiés, des aveugles, des manchots, des gens qui 

souffrent des yeux, des veuves entourées d’orphelins, des 

femmes dont le mari est malade… Ils ont des regards timides, 

embarrassés, et pourtant un sourire affleure par-dessus leur 

tristesse que des jours de douleur ont imprimée sur leurs pâles 
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visages. C’est pour eux un jour de fête, de réjouissance et de 

consolation.  

Les enfants écarquillent les yeux devant les tas de gerbes 

plus hauts que la maison, et les montrent à leurs mères en 

demandant :  

« C’est pour nous ? Oh ! que c’est beau ! » 

Les vieillards murmurent :  

« Que le Seigneur bénisse l’homme qui a pitié ! » 

Les mendiants, les estropiés, les aveugles, les manchots 

disent :  

« Enfin, nous aurons du pain, nous aussi, sans devoir tendre 

la main ! » 

Et les malades s’adressent à leurs parents :  

« Au moins, nous pourrons nous soigner en sachant que 

vous ne souffrirez pas pour nous. Les remèdes nous feront du 

bien, maintenant. » 

Et les parents disent aux malades :  

« Vous voyez ? Désormais, vous ne direz plus que nous 

jeûnons pour vous laisser notre bouchée de pain. Réjouissez-

vous, à présent ! » 

Et les veuves déclarent aux orphelins :  

« Mes enfants, il faudra bien bénir le Père des cieux qui vous 

tient lieu de père, ainsi que le bon Joseph qui est son 

administrateur. Maintenant, nous ne vous entendrons plus 

pleurer de faim, vous qui n’avez que vos mères pour vous 

secourir… » 

C’est un spectacle réjouissant, même s’il est émouvant. 
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Face à tous ces malheureux, Joseph se met à parcourir les 

rangs, appelant les gens un par un, leur demandant combien 

ils sont dans la famille, de quand date leur veuvage, leur 

maladie… et il prend note. Et pour chaque cas, il enjoint aux 

paysans serviteurs :  

« Donnes-en dix… Donnes-en trente… » 

À un vieillard à moitié aveugle qui vient à lui avec ses dix-

sept petits-enfants, tous au-dessous de l’âge de douze ans, 

dont les parents sont morts, l’un pendant la moisson de 

l’année précédente, l’autre en enfantant…, il ordonne : 

« Donnes-en soixante. » 

Le vieillard précise : « L’époux de ma fille s’est consolé en 

se remariant au bout d’un an. Il m’a laissé ses cinq fils en me 

disant qu’il allait s’en occuper. Mais je n’ai jamais reçu 

d’argent ! Maintenant, ma femme est morte, et je suis seul… 

avec eux… » 

« Donnes-en soixante au vieux père. Et toi, père, reste pour 

que je te remette des vêtements pour les petits. » 

Le serviteur fait remarquer que, s’il en offre soixante chaque 

fois, il n’y aura pas assez de grain pour tout le monde.  

« Où est ta foi ? Est-ce donc pour moi que j’entasse les 

gerbes et que je les distribue ? Non, mais pour les enfants les 

plus chers du Seigneur. Il pourvoira lui-même à ce qu’il y en 

ait assez pour tous », répond Joseph au serviteur. 

« Oui, maître. Toutefois, le nombre, c’est le nombre. » 

« Mais la foi, c’est la foi. D’ailleurs, pour te montrer qu’elle 

peut tout, j’ordonne de doubler la mesure déjà accordée aux 
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premiers. Que celui qui en a eu dix reçoive dix autres, que celui 

qui en a eu vingt, en reçoive vingt autres, et qu’on en remette 

cent-vingt au vieillard. Allez, faites ! » 

Les serviteurs haussent les épaules et s’exécutent. La 

distribution se poursuit donc, au milieu de l’étonnement 

joyeux des bénéficiaires qui se voient accorder une mesure 

dépassant leurs plus folles espérances. Joseph en sourit. Il 

caresse les enfants qui s’affairent à seconder leurs mères, aide 

les estropiés à faire leur petit tas, soutient les vieillards trop 

chancelants ou les femmes trop affaiblies. Il demande qu’on 

mette de côté deux malades pour les faire bénéficier d’autres 

secours. Les tas, qui étaient plus hauts que la maison, sont 

maintenant presque au ras du sol. Mais tous ont eu leur part, 

et abondamment.  

Joseph demande :  

« Combien de gerbes reste-t-il encore ? » 

« Cent douze, maître », disent les serviteurs après les avoir 

comptées. 

« Bien. Vous en prendrez… » 

Joseph parcourt la liste des noms qu’il a relevés, puis il dit :  

« Vous en prendrez cinquante. Vous les emporterez pour la 

semence, car elle est sainte. Que le reste soit distribué aux 

chefs de famille présents, à raison d’une gerbe par tête. Ils sont 

exactement soixante-deux. » 

Les serviteurs obéissent. Les pauvres gens s’affairent à lier 

les soixante-deux gerbes qui restent sur l’aire et à les charger 

sur des carrioles rudimentaires ou sur des ânes. 
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Le vieil Abraham, qui a discuté avec les paysans serviteurs 

les plus importants, s’avance avec eux vers le maître, qui leur 

demande :  

« Eh bien ? Vous avez vu ? Il y en a eu pour tous, et il en 

restait103 ! » 

« Mais, maître, il y a là un mystère ! Nos champs ne peuvent 

pas avoir produit le nombre de gerbes que tu as réparties. Je 

suis né ici, et j’ai soixante-dix-huit ans. Je fais la moisson 

depuis soixante-six ans. Alors je m’y connais ! Mon fils avait 

raison. Sans un mystère, nous n’aurions pas pu en distribuer 

autant !... » 

« Mais nous l’avons bien fait, Abraham. Tu étais à côté de 

moi. Les gerbes ont été apportées par les serviteurs. Il n’y a 

pas de sortilège, c’est la réalité. On peut encore les compter. 

Elles sont encore là, bien que séparées en tant de lots. » 

« Oui, maître. Mais… il est impossible que les champs en 

aient produit autant ! » 

« Et la foi, mes enfants ? Qu’en faites-vous ? Le Seigneur 

pouvait-il démentir son serviteur qui promettait en son nom 

et pour une fin qui était sainte ? » 

« Alors, tu as fait un miracle ?! », s’exclament les serviteurs 

déjà prêts à chanter ses louanges. 

 
103 Comme lors du miracle des deux multiplications des pains opérées par 

Jésus (cf. chapitre 5 du tome 10 et chapitre 1 du tome 15 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le Pain du Ciel »). 
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« Je ne suis pas un homme à faire des miracles, moi. Je suis 

un pauvre homme. C’est le Seigneur qui est intervenu. Il a lu 

dans mon cœur et y a vu deux désirs : le premier était de vous 

amener à ma propre foi. Le second était de faire un don 

considérable à mes frères malheureux. Dieu a consenti à mes 

désirs… et il a agi… Qu’il en soit béni ! », dit Joseph en 

s’inclinant respectueusement, comme s’il était devant un autel. 

« Et son serviteur avec lui », dit Jésus qui jusqu’alors était 

resté caché au coin d’une maisonnette entourée d’une haie, et 

qui maintenant apparaît ouvertement sur l’aire où se trouve 

Joseph. 

« Mon Maître et mon Seigneur ! », s’écrie Joseph en 

tombant à genoux pour vénérer Jésus. 

« Paix à toi ! Je suis venu te bénir au nom du Père, pour 

récompenser ta charité et ta foi. Je suis ton hôte, ce soir. 

Acceptes-tu ? » 

« Maître ! Tu me le demandes ? Seulement… je ne pourrai 

te faire honneur ici… Je suis au milieu des serviteurs et des 

paysans… dans ma maison de campagne… Je n’ai pas de 

nappes fines, pas de majordomes ni de serviteurs qualifiés… 

Je n’ai pas de mets raffinés… ni de vins choisis… Je n’ai pas 

d’amis ici. Ce sera une bien pauvre hospitalité… Mais tu 

m’excuseras.  Pourquoi, Seigneur, ne m’as-tu pas fait 

prévenir ? J’aurais pourvu à tout… Mais, avant-hier, 
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Hermas104 était ici avec les siens… Je m’en suis même servi 

pour informer ceux auxquels je voulais donner ou plutôt 

rendre, ce qui appartient à Dieu… Mais il ne m’a rien dit ! Si 

j’avais su !... Permets-moi, Maître, de donner des ordres afin 

d’y remédier… Pourquoi souris-tu ainsi ? », demande enfin 

Joseph. 

Il est tout sens dessus dessous à cause de cette joie 

imprévue et de la situation qu’il juge désastreuse. 

« Je souris de tes tracas inutiles. Mais, Joseph, que cherches-

tu ? Ce dont tu disposes ? » 

« Ce dont je dispose ? Je n’ai rien. » 

« Ah ! comme tu es homme maintenant ! Pourquoi n’es-tu 

plus le Joseph spirituel d’il y a un instant, quand tu parlais en 

sage, quand tu promettais avec assurance en raison de ta foi, 

et pour donner la foi ? » 

« Tu as entendu ? » 

« J’ai entendu et vu, Joseph. Cette haie de lauriers est très 

pratique pour voir que ce que j’ai semé n’est pas mort en toi, 

et c’est pourquoi je te dis que tu te crées des tracas inutiles. Ici, 

tu n’as pas de majordomes ni de domestiques qualifiés ? Mais 

là où la charité s’exerce, Dieu est là, et quand Dieu est présent, 

ses anges le sont aussi. Et quels majordomes veux-tu avoir qui 

soient plus capables qu’eux ? Tu n’as pas de mets ni de vins 

recherchés ? Mais quelle nourriture veux-tu me donner et 

 
104 Hermas est l’ami inséparable d’Étienne et un ancien élève de Gamaliel 

(cf. note n° 84, page 44). Il est originaire d’Emmaüs de la Montagne. 
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quelle boisson plus recherchée que l’amour que tu as montré 

pour eux et que celui que tu as pour moi ? Tu n’as pas d’amis 

pour me faire honneur ? Et que fais-tu de ceux-ci ? Pour le 

Maître du nom de Jésus, quels amis peuvent donc être plus 

chers que les pauvres et les malheureux ? Allons, Joseph ! 

Même si Hérode se convertissait et m’ouvrait ses 

appartements pour me recevoir et me faire honneur dans un 

palais purifié, et si, avec lui, les chefs de toutes les castes étaient 

présents pour m’honorer, je n’aurais pas une cour plus choisie 

que celle-là, à laquelle je veux moi aussi dire une parole et faire 

un cadeau. M’y autorises-tu ? » 

« Oh ! Maître ! Tout ce que tu veux, je le veux ! Ordonne. » 

« Dis-leur de se réunir, ainsi qu’aux serviteurs. Pour nous, il 

y aura toujours un pain… Il vaut mieux qu’ils écoutent ma 

parole plutôt que de courir ici et là, affairés en pauvres soins. » 

Les gens s’entassent, empressés et étonnés… 

Jésus parle :  

« Vous avez déjà appris ici que la foi peut multiplier le grain 

quand ce désir est suscité par l’amour. Mais ne bornez pas 

votre foi aux besoins matériels. Dieu a créé le premier grain de 

froment et, dès lors, il est devenu épi pour procurer du pain 

aux hommes. Mais Dieu a aussi créé le paradis qui attend ses 

habitants. Il a été formé pour ceux qui vivent conformément 

à la Loi et restent fidèles malgré les épreuves douloureuses de 

la vie. Ayez foi, et vous réussirez à vous garder saints avec 

l’aide du Seigneur, tout comme Joseph a réussi à vous 

distribuer une double mesure de blé pour vous rendre deux 
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fois heureux et confirmer ses serviteurs dans la foi. En vérité, 

en vérité je vous dis que si l’homme croyait en Dieu, et s’il 

agissait pour un juste motif, les montagnes elles-mêmes, 

enracinées dans le sol par leurs entrailles rocheuses, ne 

pourraient résister et, à l’ordre de celui qui a foi dans le 

Seigneur, elles se déplaceraient105. Avez-vous cette foi en 

Dieu ? », demande-t-il en s’adressant à tous. 

« Oui, Seigneur ! » 

« Qui est Dieu pour vous ? » 

« Le Père très saint, comme les disciples du Christ 

l’enseignent. » 

« Et le Christ106, qui est-il pour vous ? » 

« Le Sauveur107, le Maître, le Saint ! » 

« Cela seulement ? » 

« Le Fils de Dieu108. Mais il ne faut pas le dire, car les 

pharisiens nous persécutent si nous le faisons. » 

« Mais vous, vous croyez qu’il l’est ? » 

« Oui, Seigneur. » 

« C’est bien, et que votre foi grandisse. Même si vous vous 

taisez, les pierres, les arbres, les étoiles, le sol, et toutes choses, 

 
105 Conformément à Matthieu 21, 21 ou Marc 11, 23. 
106 Cf. note n° 14, page 16. 
107 Cf. note n° 24, page 18. 
108 Comme Jésus l’a confirmé à ses apôtres, après la profession de foi de 

Pierre (cf. Matthieu 16, 15 à 17 ou Luc 9, 18 à 21). Lire à ce sujet le chapitre 3 
du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « La 
Transfiguration »). 
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annonceront que le Christ est le vrai Rédempteur109 et Roi. Ils 

le proclameront à l’heure de son élévation110, quand il sera 

dans la pourpre sainte et portera la couronne de la 

Rédemption111. Bienheureux ceux qui sauront croire en lui dès 

maintenant, et plus encore à ce moment-là, qui auront foi dans 

le Christ et par conséquent dans la vie éternelle. L’avez-vous, 

cette foi inébranlable dans le Christ ? » 

 « Oui, Seigneur. Apprends-nous là où il est, et nous le 

prierons d’augmenter notre foi pour être heureux ainsi. » 

Ce ne sont pas seulement les pauvres, mais aussi les 

serviteurs, les apôtres et Joseph qui adressent à Jésus cette 

prière. 

« Si vous aviez de la foi gros comme un grain de 

moutarde112, et si vous la gardiez dans votre cœur – car c’est 

une perle précieuse –, sans vous la faire enlever par quoi que 

ce soit d’humain ou de maléfique et de pervers, vous pourriez 

tous dire à ce mûrier qui ombrage le puits de Joseph : 

‘Déracine-toi et transplante-toi dans les flots de la mer.’113 » 

« Mais le Christ, où est-il ? Nous l’attendions pour être 

guéris. Les disciples ne nous ont pas guéris, mais ils nous ont 

 
109 Cf. pour rappel la note n° 55, page 32. 
110 C’est-à-dire quand Jésus-Christ sera élevé sur la Croix, sur le Mont 

Golgotha. 
111 Rachat du genre humain par le Sacrifice de sa vie librement consenti par 

Jésus sur la Croix. 
112 Selon Matthieu 17, 20 ou Marc 11, 23. 
113 D’après Matthieu 21, 21 ou Luc 17, 6. 
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dit : ‘Lui le peut.’ Nous, nous voudrions guérir pour 

travailler », disent les hommes malades ou handicapés.  

« Croyez-vous que le Christ le puisse ?114 », demande Jésus 

en faisant signe à Joseph de ne rien dire. 

« Nous le croyons. Il est le Fils de Dieu. Il peut tout. » 

« Oui. Il peut tout… et il veut tout ! », s’écrie Jésus en 

étendant avec autorité son bras droit. Puis il l’abaisse et achève 

par un cri puissant :  

« Et qu’il en soit ainsi, pour la gloire de Dieu ! » 

Il est sur le point de partir vers la maison, mais les 

personnes guéries (une vingtaine) crient, accourent et 

l’enserrent pour le toucher, le bénir, chercher ses mains pour 

les embrasser… Ils l’isolent de Joseph… Et Jésus sourit, 

caresse et bénit... Il se dégage lentement et, encore poursuivi, 

il disparaît à l’intérieur de la maison.  Des hosannas s’élèvent 

dans le ciel, qui prend les couleurs violacées du crépuscule. 

 

 

5. Le drame familial de Jean, membre du 
Sanhédrin115 

 

Joseph d’Arimathie se repose dans une pièce à demi-

obscure. Tous les rideaux ont été baissés pour protéger du 

 
114 Une fois de plus, la foi est requise pour susciter le miracle. 
115 La vision de cette nouvelle scène a été donnée par Jésus à Maria Valtorta 

le 2 avril 1946. 
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soleil. Un silence absolu règne dans toute la maison. Joseph 

somnole sur un siège bas couvert d’une natte. Entre un 

serviteur qui se dirige vers son maître et le touche pour 

l’éveiller. Joseph ouvre des yeux encore ensommeillés et lève 

un regard interrogatif vers son serviteur.  

« Maître, ton ami Jean est là… » 

« Mon ami Jean ? Comment est-il ici, puisque le sabbat116 

n’est pas fini ? » 

La surprise de la visite d’un membre du Sanhédrin117 un 

jour de sabbat réveille pleinement Joseph :  

« Fais-le immédiatement entrer. » 

Le serviteur sort. Joseph, en attendant, va et vient d’un air 

pensif.  

« Que Dieu soit avec toi, Joseph ! », dit Jean118, membre du 

Sanhédrin. 

 
116 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du sabbat 
fait l’objet d’un Commandement dans le Décalogue. Le fidèle devait 
sanctifier ce jour et ne pas se déplacer sur plus de six stades (qui 
correspondent à 1 092 mètres). Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le 
sabbat, en pages 248 à 251 du livre de Jean-François Lavère : L’énigme 
Valtorta, Une vie de Jésus romancée ? (édité par Rassemblement à Son 
Image, en 2013 pour la 3ème édition revue et corrigée). 
117 Cf. note n° 76, page 39. 
118 Il s’agit là de Jean de Gaas, un synhédriste riche et puissant, ami de Joseph 

d’Arimathie, qui a assisté au premier banquet donné pour Jésus chez Joseph, 
dans sa demeure à Arimathie (cf. chapitre 5 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié), et qui était également présent chez Lazare lors de 
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« Et avec toi, Jean ! Mais… te sachant juste, je m’étonne de 

te voir avant le crépuscule119… » 

« C’est vrai. J’ai violé la loi du sabbat… Et j’ai péché en 

toute connaissance de cause.120 C’est donc un grand péché… 

Et le sacrifice que je consommerai pour être pardonné sera 

grand lui aussi. Mais la raison qui m’y a poussé est beaucoup 

plus importante… Le Seigneur, qui est juste, aura pitié de son 

serviteur coupable, à cause du motif sérieux qui m’a poussé à 

la faute… » 

« Autrefois, tu ne parlais pas ainsi. Pour toi, le Très-Haut 

était seulement rigoureux, inflexible. Et tu étais parfait parce 

que tu le craignais121 comme un Dieu inexorable… » 

« Oh ! parfait… Joseph, je ne t’ai jamais confessé mes 

fautes secrètes… Mais, c’est vrai, je jugeais Dieu inexorable, 

comme beaucoup de gens en Israël. On nous a appris à croire 

qu’il est le Dieu des vengeances… » 

 
la dernière Pâque (cf. chapitre 4 du tome 17 : « Pour conquérir le Royaume 
éternel »). Il n’éprouve aucune haine envers Jésus. 
119 Le sabbat commence le vendredi soir, dès le coucher du soleil, pour se 

terminer le samedi soir. 
120 C’est ce qui, dans l’Église catholique, caractérise un péché dit ‘mortel’, 

fait consciemment avec l’intention de le faire, à la différence d’un péché 
véniel (cf. articles 1855 à 1863 du Catéchisme de l’Église Catholique, op. cit.). 
Le péché mortel est très grave, car il nous coupe de la grâce divine et peut 
nous mériter l’Enfer s’il n’est pas confessé. 
121 La crainte de Dieu ne consiste pas à avoir peur du Seigneur. Elle est un 

don de l’Esprit qui nous Le fait respecter et aimer, en obéissant à ses 
Commandements. 
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« Et tu as continué à le penser même après la venue du 

Rabbi122 pour faire connaître à son peuple le vrai visage de 

Dieu, son vrai cœur… Un visage, un cœur de Père123… » 

« C’est vrai, c’est vrai. Mais… je ne l’avais pas encore 

entendu parler longuement… Cependant… tu te rappelleras 

que, dès la première fois que je l’ai vu au banquet chez toi, j’ai 

gardé une attitude de respect… sinon d’amour pour le Rabbi. » 

« C’est juste… Mais pour le bien que je te veux, je 

souhaiterais que tu arrives à une attitude d’amour pour lui. 

C’est trop peu que le respect… » 

« Toi, tu l’aimes, n’est-ce pas, Joseph ? » 

« Oui. Et je te l’affirme, bien que je sache que les princes 

des prêtres haïssent ceux qui aiment le Rabbi. Mais tu n’es pas 

capable d’être un délateur… » 

« Non… Mais c’est juste que… je voudrais être comme toi. 

Y parviendrai-je jamais ? » 

« Je prierai à cette intention. Ce serait ton salut éternel, mon 

ami… » 

Un silence plein de réflexions s’installe… Puis Joseph 

demande :  

 
122 Cf. note n° 74, page 38. 
123 Jésus nous a pleinement révélé Dieu comme Père dont il est le Fils 

incarné, mais la paternité du Seigneur était déjà explicitée dans l’Ancien 
Testament (cf. Deutéronome – Malachie 2, 10 – Psaume 103 (102), 13 – Isaïe 
64, 8 – Proverbes 3, 11-12…). Il l’a appris à ses apôtres (cf. Matthieu 6, 26 ; 
23, 9 – Luc 6, 35-36 ; 12, 32 – 1 Jean 3, 1…), notamment dans la prière du 
‘Notre Père’ (cf. chapitre 2 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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« Tu m’as dit qu’une raison importante t’a poussé à violer 

le sabbat. Quelle est-elle ? Puis-je te le demander sans me 

montrer trop indiscret ? Je pense que tu es venu pour obtenir 

l’aide de ton ami… Et pour cela, je dois être au courant… » 

Jean se passe la main sur son front large, puis caresse 

machinalement ses cheveux qui commencent à grisonner et  sa 

barbe… Il lève la tête et fixe Joseph :  

« Oui, c’est un motif sérieux et pénible. Ainsi que… une 

grande espérance… » 

« De quoi s’agit-il ? » 

« Joseph, sache que ma maison est un enfer. D’ailleurs, 

bientôt ce n’en sera plus une, tant elle sera… dévastée, 

dispersée, détruite… » 

« Quoi ? Que dis-tu ? Tu divagues ? » 

« Non, je ne délire pas. Ma femme veut s’en aller… Cela 

t’étonne ? » 

« … Oui… parce que… je l’ai toujours connue bonne et… 

votre famille me paraissait exemplaire… Toi, tu es toute 

bonté… elle, toute vertu… » 

Jean s’assied, la tête dans les mains. Joseph poursuit :  

« Maintenant… cette… cette décision… Moi… je ne puis 

croire qu’Anne a fauté… ou que tu aies fauté, toi… Mais je le 

crois encore moins d’elle… qui ne connaît que sa maison, ses 

enfants… Non !... De sa part, il ne peut y avoir eu péché !... » 

« En es-tu sûr ? Vraiment sûr ? » 
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« Mon pauvre ami ! Je n’ai pas l’œil de Dieu, mais pour 

autant que je puisse en juger, c’est ainsi que je vois les 

choses… » 

« Tu ne penses pas qu’Anne soit… infidèle ? » 

« Anne ?! Mais, mon ami ! Le soleil d’été t’a fait perdre la 

tête ? Infidèle avec qui ? Elle ne sort jamais de chez elle, elle 

préfère la campagne à la ville. Elle travaille comme la première 

des servantes, elle est humble, réservée, travailleuse, 

affectueuse pour toi et pour les enfants. Une femme légère 

n’aime pas cela. Tu peux en être sûr. Oh ! Jean, sur quoi 

fondes-tu tes soupçons ? Et depuis quand ? » 

« Depuis toujours. » 

« Depuis toujours ? Mais alors, c’est une maladie !... » 

« Oui. Et… Joseph, moi j’ai beaucoup de torts. Mais je ne 

veux pas les avouer à toi seul. Avant-hier, des disciples et des 

pauvres sont passés chez moi. Ils disaient que le Rabbi venait 

chez toi. Et hier… ce fut une journée de grande tempête pour 

ma maison… Si bien qu’Anne a pris la décision que j’ai dite… 

Pendant la nuit – et quelle nuit !, – j’ai beaucoup réfléchi… Et 

j’ai conclu que lui seul, le Rabbi parfait… » 

« Divin, Jean, divin ! » 

« Comme tu voudras… Que lui seul peut me guérir et 

réparer… reconstruire ma maison, et me rendre mon Anne… 

mes enfants… tout… » 

L’homme pleure et, au milieu de ses larmes, il continue :  

« Car lui seul voit et dit la vérité… Et je croirai en lui… 

Joseph, mon ami, laisse-moi rester ici à l’attendre… » 
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« Le Maître est ici. Il va partir après le crépuscule. Je vais te 

le chercher. » 

Et Joseph sort. Après quelques minutes d’attente, le rideau 

s’écarte de nouveau pour laisser passer Jésus… Jean se lève et 

s’incline en une salutation respectueuse. 

« Paix à toi, Jean. Pour quelle raison me cherches-tu ? » 

« Pour que tu m’aides à voir… et pour que tu me sauves. Je 

suis très malheureux. J’ai péché contre Dieu et contre ma chair 

jumelle. Et de péché en péché, j’en suis venu à violer la loi du 

sabbat. Absous-moi, Maître. » 

« La loi du sabbat ! Cette grande et sainte loi ! Loin de moi 

la pensée de la juger de peu d’importance et périmée. Mais 

pourquoi la places-tu avant le premier des 

commandements124 ? Eh quoi ! Tu demandes l’absolution 

pour avoir violé le sabbat, et pas pour avoir manqué à l’amour 

et avoir torturé une innocente, pour avoir amené au désespoir 

et au seuil du péché l’âme de ton épouse ? Mais c’est de cela 

que tu devais te tourmenter, plus que de toute autre chose : de 

la calomnie125 que tu as commise à son égard… » 

 
124 Le premier et le plus grand des Commandements de Dieu est d’aimer le 

Seigneur de tout son cœur, de toute son âme, de tout son esprit, et son 
prochain comme soi-même (cf. Lévitique 19, 18 – Deutéronome 6, 5 –
Matthieu 22, 37 à 39 – Marc 12, 28 à 31 – Luc 10, 25 à 28 – Jean 13, 34 et 2 
Jean, 6). 
125 La calomnie, qui est un grave péché, consiste à accuser publiquement 

quelqu’un de quelque chose qu’il n’a pas commise en réalité, tandis que la 
médisance consiste à reprocher à quelqu’un une chose qu’il a bien commise. 
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« Seigneur, je n’en ai parlé qu’à Joseph, il y a un instant, avec 

personne d’autre, sois-en sûr. Je dissimulais tellement bien ma 

douleur que Joseph, mon bon ami, ne s’est aperçu de rien et 

qu’il en a été surpris. Maintenant, il t’en a parlé, mais pour me 

venir en aide. Le juste Joseph n’en soufflera mot à personne. » 

« Il ne m’a rien dit, sinon que tu voulais me voir. » 

« Oh ! dans ce cas, comment es-tu au courant ? » 

« Comment je le sais ? Comme Dieu connaît les secrets des 

cœurs. Veux-tu que je te dise l’état du tien ?... » 

Joseph est sur le point de se retirer discrètement, mais Jean 

lui-même l’arrête :  

« Reste ! Tu es pour moi un ami ! Tu peux m’aider auprès 

du Rabbi, toi qui es le paranymphe126 de mon mariage !... » 

Joseph revient sur ses pas.  

« Veux-tu que je te le dise ? Veux-tu que je t’aide à te 

connaître toi-même ? N’aie pas peur, je n’ai pas la main 

cruelle ! Je sais découvrir les blessures, mais je ne les fais pas 

saigner. Je sais comprendre et être indulgent. Et je sais soigner 

et guérir127 : il suffit de le vouloir pour être guéri. Toi, tu as 

cette volonté, c’est pourquoi tu m’as cherché. Assieds-toi ici, 

 
126 Un paranymphe est le témoin d’un mariage. Ce terme de l’Antiquité 

grecque désignait le jeune ami du marié qui, assis sur le char à côté de lui, 
allait chercher la mariée et l’amenait à la maison nuptiale, ainsi que la jeune 
amie de la mariée, qui l’amenait au marié (précisions données en bas de la 
page 364, au chapitre 409 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, de 
Maria Valtorta, selon la nouvelle traduction de 2016).  
127 Car Jésus est avant tout venu sur terre pour sauver et guérir les hommes 

(cf. Matthieu 18, 11 – Marc 2, 17 et Luc 19, 10). 
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entre Joseph et moi. Il a été le paranymphe de tes noces 

terrestres, et je voudrais être, moi, le paranymphe de tes noces 

spirituelles… Oui, je le veux !... Et maintenant, écoute-moi 

bien, et réponds avec franchise à tout. Que penses-tu que soit 

l’acte de Dieu quand Il a créé l’homme et la femme pour qu’ils 

soient unis ? Un acte bon ou mauvais ? » 

« Bon128, Seigneur, comme tout ce que fait Dieu. » 

« Tu as bien répondu. Maintenant, dis-moi : si cet acte était 

bon, quelles devaient être ses conséquences ? » 

« Bonnes pareillement, Seigneur. Et elles le furent, bien que 

Satan soit entré dans l’Éden pour les troubler129, car Adam a 

toujours eu le réconfort d’Ève, et Ève celui d’Adam130. Ce fut 

encore plus sensible lorsque, seuls, exilés sur la terre, ils furent 

le soutien l’un de l’autre. Et les conséquences matérielles 

furent bonnes, elles aussi : les enfants par lesquels se propagea 

l’homme, et à travers lesquels brillèrent la puissance et la bonté 

de Dieu. » 

« Pourquoi ? Quelle puissance et quelle bonté ? » 

« Mais… celles qui s’exercent en faveur des hommes. Si 

nous regardons en arrière… oui… il y a de justes punitions, 

mais il y a, en plus grand nombre, les bontés… et c’est une 

 
128 Il est écrit dans la Bible que lorsque Dieu créa le ciel et la terre, puis 

l’homme et la femme, Il vit que cela était bon (cf. le Livre de la Genèse, au 
chapitre 1). 
129 Cf. Genèse, au chapitre 3. 
130 Cf. Genèse, au chapitre 2. 
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bonté infinie que l’alliance conclue avec Abraham131, répétée 

à Jacob132 et, le temps passant, jusqu’à aujourd’hui, et cela par 

des bouches qui ne connaissaient pas le mensonge : les 

prophètes… jusqu’à Jean-Baptiste133… » 

« Et par celle du Rabbi, Jean », interrompt Joseph. 

« Celle-là n’est pas une bouche de prophète… Ce n’est pas 

une bouche de Maître… C’est… davantage. » 

Jésus esquisse un sourire devant la profession de foi encore 

implicite du membre du Sanhédrin. 

« Donc Dieu a bien fait d’unir l’homme et la femme. C’est 

dit. Mais comment veut-il qu’ils soient ? », demande Jésus. 

« Une seule chair134. » 

« C’est bien. Or la chair peut-elle se haïr elle-même ? » 

« Non. » 

« Un membre peut-il haïr l’autre membre ? » 

« Non. » 

« Un membre peut-il se séparer de l’autre membre ? » 

« Non. Une gangrène seule, ou une lèpre, ou un malheur 

peuvent couper un membre du reste du corps. » 

« Très bien. Par conséquent, seul quelque chose de 

douloureux ou de mauvais peut séparer de qui, de par la 

volonté de Dieu, n’est qu’un ? » 

 
131 Cf. Genèse, aux chapitres 12, 15 et 17. 
132 Cf. Genèse, aux chapitres 27 et 32. 
133 Cf. note n° 94, page 49. 
134 Selon Genèse 2, 24. 



71 
 

« C’est cela, Maître. » 

« Puisque tu en as la conviction, pourquoi n’aimes-tu pas ta 

chair, pourquoi la détestes-tu au point de susciter une 

gangrène entre les deux membres, à cause de laquelle le 

membre blessé, le membre le plus faible, se sépare et te laisse 

seul ? » 

Jean baisse la tête silencieusement, en tordant les franges135 

de son vêtement. Jésus reprend :  

« Je vais t’en donner la raison. C’est que Satan, perturbateur 

comme toujours, s’est immiscé entre ton épouse et toi. Ou 

plutôt, il est entré en toi avec un amour désordonné pour elle. 

Quand l’amour est désordonné, il devient de la haine, Jean. 

Satan a travaillé ta sensualité de mâle pour arriver à te faire 

pécher. C’est par là qu’a commencé ta faute : par un désordre 

qui en a produit d’autres, de plus en plus fréquents et graves. 

Tu n’as pas vu en ta femme uniquement ta bonne compagne 

et la mère de tes enfants, mais aussi un objet de plaisir, et cela 

a rendu tes pupilles semblables à celles d’un taureau qui voit 

tout de manière altérée. Tu as considéré les choses comme toi, 

 
135 Concernant l’habillement ‘religieux’, les pharisiens et les scribes portaient 

des franges pour manifester une adhésion plus large à la Loi (selon Nombres 
15, 37 à 39 ou Deutéronome 6, 6 à 8).  Pour rappel, lorsque Margziam a passé 
sa Bar Mitsvah, on a fixé à son manteau les franges sacrées et sur son front 
et son bras gauche les phylactères, bandes de cuir qui contiennent des 
passages de la Torah (cf. chapitre 29 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Il est venu sauver ceux qui étaient perdus »). Ces détails 
sont évoqués en pages 242 à 246 du livre de Jean-François Lavère : L’énigme 
Valtorta, Une vie de Jésus romancée ?  (op. cit.). 
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tu les considérais. Voilà le regard que tu as porté sur ton 

épouse. Jouet pour ta volupté, tu l’as jugée telle aussi pour les 

autres, d’où ta jalousie136 fiévreuse, ta peur sans raison, ta 

tyrannie coupable qui a fait d’elle une femme apeurée, 

prisonnière, torturée et calomniée. Et qu’importe si tu ne lui 

donnes pas des coups de bâtons, si tu ne lui fais pas de 

reproches publics ? Mais ton soupçon est un bâton, ton doute 

une diffamation ! Tu la calomnies en pensant qu’elle est 

capable d’arriver à te trahir. Qu’importe si tu la traites comme 

son rang te l’impose ? Mais elle est pour toi pire qu’une esclave 

dans l’intimité de ta maison, à cause de ta luxure137 bestiale qui 

l’avilit plus que tout, et qu’elle a toujours supportée en silence 

et docilement, dans l’espoir de te convaincre de te calmer et 

de te rendre bon. Or cela n’a servi qu’à t’exaspérer de plus en 

plus, jusqu’à faire de ta demeure un enfer où rugissent les 

démons de la sensualité et de la jalousie. La jalousie ! Mais que 

veux-tu qu’il y ait de plus calomnieux pour une femme ? Et 

qu’est-ce qui indique plus clairement l’état réel d’un cœur ? 

Crois bien que, là où elle niche, si sotte, si déraisonnable, si 

dénuée de fondements, si outrageante, si obstinée, il n’existe 

pas d’amour du prochain ni de Dieu, mais seulement de 

l’égoïsme. C’est de cela, pas d’une fin de sabbat violée, que tu 

 
136 La jalousie est un des sept péchés capitaux (qui sont l’orgueil, la 

gourmandise, la luxure, l’avarice, la jalousie, la colère, la paresse ou l’acédie).  
137 La luxure est le péché capital qui consiste en la recherche excessive, 

désordonnée de plaisirs tant sensuels que sexuels. 
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dois te tourmenter ! Pour que l’on te pardonne, il te faut 

remédier à la dévastation que tu as provoquée… » 

« Mais Anne veut s’en aller, désormais… Viens la 

persuader, toi… Toi seul, en l’entendant parler, tu peux juger 

si elle est réellement innocente et… » 

« Jean ! Tu veux guérir et tu refuses de croire mes 

paroles ? » 

« Tu as raison, Seigneur. Change mon cœur. C’est vrai : je 

n’ai pas de motif d’un soupçon fondé. Mais je l’aime tant… 

sensuellement, c’est vrai… Tu as bien vu… et tout est 

ténèbres en moi… » 

« Entre dans la lumière138, et sors de cette atroce fièvre 

ardente des sens. Cela te sera difficile, au début… Mais il te 

coûterait bien davantage de perdre une bonne épouse et de 

gagner l’enfer pour payer ton péché de manque d’amour, de 

calomnie et d’adultère, et le sien, car je te rappelle que celui qui 

pousse une femme au divorce se met et la met sur le chemin 

de l’adultère139. Si tu sais résister pendant une lune140 au moins 

à ton démon, moi je te promets que ton cauchemar sera fini. 

Me le promets-tu ? » 

« Oh ! Seigneur ! Seigneur ! Je voudrais… mais c’est un 

feu… Éteins-le en moi, toi qui es puissant… » 

 
138 Cf. pour rappel la note n° 9, page 15. 
139 Selon Matthieu 5, 32 ou 19, 9. 
140 Le calendrier juif à cette époque était établi selon les phases lunaires. 

Une lune signifiait un peu moins d’un mois. 
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Jean le synhédriste s’est laissé glisser à genoux devant Jésus 

et il pleure, la tête dans ses mains. 

« Je vais te l’apaiser. Je vais mettre un frein et des limites à 

ce démon. Mais tu as beaucoup péché, Jean, et tu dois travailler 

par toi-même à te relever. Ceux que j’ai convertis sont venus 

à moi avec une volonté entière de devenir nouveaux, libres… 

Ils avaient déjà opéré, par leurs seules forces, le 

commencement de leur rédemption141. Ainsi en était-il de 

Matthieu142, de Marie143, sœur de Lazare144, et d’autres encore. 

Tu es venu ici seulement pour savoir si elle était coupable et 

pour que je t’aide à ne pas perdre la source où s’abreuvait ton 

plaisir. Je circonscrirai le pouvoir de ton démon, non pendant 

une lune mais pendant trois lunes145. Pendant ce temps, 

 
141 Cf. pour rappel la note n° 111, page 60. À la suite de la Rédemption 

accomplie par le Christ, les êtres humains peuvent à leur tour accomplir leur 
propre rédemption, en œuvrant à leur conversion. 
142 Matthieu, l’ancien gabeleur, s’est converti intérieurement dès l’instant 

où il a entendu Jésus parler. C’est pourquoi il a pu le suivre aussitôt, dès que 
le Maître l’a appelé à devenir son apôtre (cf. chapitre 21 du tome 3 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples »). 
143 Il s’agit de Marie-Magdeleine, sœur de Lazare de Béthanie, dont la 

conversion est rapportée dans le tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La conversion de Marie de Magdala »). 
144 Il s’agit de Lazare de Béthanie qui est un ami de Jésus. Ses deux sœurs 

(Marthe et Marie de Magdala) et lui possèdent de nombreuses propriétés 
héritées de leurs parents décédés (Théophile, un riche Syrien et ancien 
gouverneur à Antioche, et Euchérie, judéenne d’origine et de lignée royale), 
dont un palais situé en plein cœur de Jérusalem, non loin du Temple, et une 
demeure à Béthanie (village de la banlieue est de Jérusalem).  
145 C’est-à-dire à peu près trois mois. 
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médite et élève-toi. Propose-toi de commencer une nouvelle 

vie d’époux, une vie d’homme doté d’une âme, et non la vie 

de brute que tu as menée jusqu’à présent. Et fortifie-toi par la 

prière et par la paix que je te donne. Sache lutter, conquérir la 

vie éternelle, et retrouver l’amour de ton épouse et de ta 

maison. Va ! » 

« Mais que vais-je dire à Anne ? Peut-être vais-je la trouver 

déjà prête à partir… Quelles paroles après tant d’années… 

d’offenses, pour la persuader que je l’aime et que je ne veux 

pas la perdre ? Viens, toi… » 

« Je ne puis. Mais c’est si simple… Sois humble. Prends-là 

à part et avoue ton tourment. Dis-lui que tu es venu me voir 

parce que tu veux que Dieu t’absolve. Et demande-lui de te 

pardonner, car le pardon de Dieu te sera concédé uniquement 

si elle le demande pour toi et te l’accorde en premier146… Ah, 

malheureux ! Quel bien, quelle paix tu as perdus avec ta fièvre ! 

Quel mal crée l’indiscipline des sens et le désordre dans les 

affections ! Allons, lève-toi, et repars serein. Ne comprends-tu 

donc pas que, parce qu’elle est bonne et fidèle, elle est plus 

déchirée que toi à l’idée de te quitter, et qu’elle n’attend qu’un 

mot de toi pour te dire : ‘Tout est pardonné’ ? Allons, va. Le 

crépuscule est tombé à présent. Tu ne commets donc pas de 

péché en rentrant chez toi… Et comme tu en as fait un pour 

 
146 Conforme à la demande dans la prière du Notre Père : « Pardonne-nous 

nos offenses comme nous pardonnons aussi à ceux qui nous ont offensés » 
(cf. Matthieu 6, 12 ou Luc 11, 4).  
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venir à ton Sauveur, ton Sauveur t’en absout. Va en paix, et ne 

pèche plus. » 

« Oh ! Maître ! Maître… je ne mérite pas ces paroles !... 

Maître… moi… Je voudrais t’aimer, désormais… » 

« Oui, oui. Va. Ne tarde pas. Et souviens-toi de cette heure, 

quand je serai l’Innocent calomnié147. »  

« Que veux-tu dire ? » 

« Rien. Va. Adieu. » 

Sur ces mots, Jésus se retire et quitte les deux membres du 

Sanhédrin, émus et enflammés de le juger vraiment saint et 

sage, comme Dieu seul peut l’être. 

 

 

6. Provocations de Judas dans le groupe des 
apôtres148  

 

Jésus et ses apôtres ont repris la route.149  

Pierre s’exclame en haletant : « J’ai hâte d’arriver sur les 

montagnes ! » Il essuie la sueur qui coule le long de ses joues 

et de son cou.  

« Comment ? Toi qui détestais les montagnes, voilà que tu 

les désires ? », demande Judas d’un ton sarcastique. Il semble 

 
147 Ce qui arrivera à Jésus à l’heure de sa Passion et de sa Crucifixion. 
148 Maria Valtorta a visionné cette nouvelle scène le 5 avril 1946. 
149 Jésus et ses apôtres s’en retournent à Jérusalem, en passant par la Plaine 

de Saron. Il y a 54 km à vol d'oiseau entre les terres de Joseph d’Arimathie et 
la Ville sainte. 
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redevenu prétentieux et insolent, voyant s’évanouir la peur 

d’être découvert. 

« Oui, vraiment, maintenant je les désire. À cette saison, 

elles sont agréables. Jamais autant que ma mer150… Elle, ah !... 

D’ailleurs… je ne sais pas pourquoi les champs sont plus 

chauds après la moisson. C’est toujours le même soleil, 

pourtant… » 

« Ce n’est pas qu’ils soient plus chauds. C’est qu’ils sont 

plus tristes et qu’on se lasse de les voir ainsi, plus que lorsque 

les blés sont là », répond avec bon sens Matthieu. 

« Non, Simon a raison. Ils sont insupportablement chauds 

après la moisson. On n’a jamais connu pareille chaleur », 

commente Jacques, fils de Zébédée. 

« Jamais ? Et que fais-tu de celle que nous avons subie en 

allant chez Niké151 ? », réplique Judas.  

« Elle n’était pas aussi forte que celle-ci ! », fait remarquer 

André. 

 
150 Il s’agit en réalité du Lac (ou Mer) de Galilée, appelé aussi Lac de 

Génésareth ou de Tibériade. 
151 Femme de la Diaspora (dispersion du peuple juif à travers le monde), 

veuve d’une quarantaine d’années, qui a acquis des terres à Jéricho pour s’y 
installer, afin d’être proche de la Ville sainte. Elle a entendu parler de Jésus 
par ses disciples et lui a proposé de mettre sa vie et ses biens au service des 
pauvres, quand elle l’a rencontré au Temple de Jérusalem lors de la dernière 
Pâque (cf. chapitre 17 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La lèpre des corps et des cœurs »). Jésus et ses apôtres se sont 
arrêtés chez elle récemment (cf. chapitre 12 du tome 17). 
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« Bien sûr ! L’été est en avance de quarante jours et le soleil 

tape en conséquence », insiste Judas. 

« C’est un fait que les chaumes dégagent plus de chaleur que 

les champs couverts d’épis, et cela aussi s’explique. Le soleil, 

qui auparavant s’arrêtait à la surface des épis, chauffe 

maintenant directement le sol nu et brûlé. Ce dernier réverbère 

sa chaleur vers le haut, au contraire du soleil dont les rayons 

descendent vers le bas, et l’homme se trouve pris entre ces 

deux feux », dit sentencieusement Barthélémy. 

Judas rit ironiquement et fait une profonde salutation à son 

compagnon :  

« Rabbi Nathanaël152, je te salue et je te remercie de ta docte 

leçon ! » 

Judas se montre insolent comme jamais. Barthélémy le 

regarde… et préfère se taire. Mais Philippe le défend :  

« Il n’y a pas de quoi ricaner ! Son explication est juste ! Tu 

ne voudrais sûrement pas nier une vérité que des millions de 

cerveaux de bon sens ont jugée vraie, logique et facile à 

constater. » 

« Mais oui, mais oui ! Je sais bien que vous êtes savants, 

expérimentés, pleins de bon sens, bons, parfaits… Vous êtes 

tout ! Tout ! Moi seul suis la brebis noire du blanc troupeau !... 

Moi seul suis l’agneau bâtard, l’opprobre153 qui se révèle et 

 
152 L’apôtre Nathanaël est habituellement désigné par son surnom, 

Barthélémy. Élevé dans la culture de son temps, il est érudit et sage, même 
s’il est marqué par les préjugés de son époque. 
153 Ce qui humilie à l'extrême, publiquement, sujet de honte, de déshonneur. 
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prend des cornes de bélier… Moi seul suis le pécheur, 

l’imparfait, la cause de tout mal parmi nous… en Israël et dans 

le monde… Je n’en peux plus ! Je n’en peux plus de voir que 

je suis le dernier, alors que des nullités comme ces deux 

imbéciles qui parlent avec le Maître sont admirés comme deux 

oracles saints. J’en ai assez de… » 

« Écoute, mon garçon… », commence à dire Pierre, qui 

rougit davantage sous l’effort pour se contenir qu’à cause de 

la chaleur.  

Mais Jude l’interrompt : « Tu évalues les autres selon ta 

propre mesure ? Cherche donc à être toi-même une ‘nullité’ 

comme le sont mon cousin Jacques et Jean, fils de Zébédée, et 

il n’y aura plus d’imperfections dans le groupe des apôtres. » 

« N’ai-je pas raison ? L’imperfection, c’est moi. Ah ! c’en est 

trop ! Mais c’en est… » 

« Oui, en effet, je crois que Joseph nous a fait boire trop de 

vin… et avec cette chaleur, cela fait mal… Cela fait tourner le 

sang… », intervient très calmement Thomas pour changer en 

plaisanterie la dispute qui s’enflamme. 

Mais Pierre a épuisé ses ressources de patience. Serrant les 

dents et fermant les poings pour continuer de se dominer, il 

dit : « Écoute, mon garçon. Je n’ai qu’un conseil à te donner : 

prends de la distance un moment… » 

 « Moi ? Moi, me séparer de vous ? Et sur ton ordre ? Seul 

le Maître peut me donner des ordres. Et c’est à lui seul que 

j’obéis. Qui es-tu, toi ? Un pauvre… » 
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« Pêcheur, ignorant, rustre, bon à rien. Tu as raison… Je 

n’ai pas besoin de toi pour me le dire. Et devant notre Seigneur 

omniprésent et qui voit tout, je t’assure que je préférerais la 

dernière place à la première. J’affirme que je voudrais te voir, 

toi, ou tout autre, à ma place – mais plutôt toi, pour que tu 

sois délivré du monstre de la jalousie qui te rend injuste – et 

n’avoir qu’à t’obéir, mon garçon… Et sois sûr que cela me 

coûterait moins d’effort que de devoir te parler en tant que 

‘premier’. Mais c’est lui, le Maître, qui m’a établi le ‘premier’ 

parmi vous154… Et c’est à lui que je dois obéir pour 

commencer, à lui plus qu’à tout autre… Et toi, tu dois obéir. 

Et avec mon bon sens de pêcheur, je te dis, non pas de te 

séparer, comme tu l’as compris en voyant du feu dans mes 

paroles les plus fraîches, mais de t’éloigner pour un peu de 

temps, de rester seul, de réfléchir… Tu te tenais bien derrière 

tout le monde, de Béther155 à la vallée ?156 Fais de même 

 
154 En février de l’an 29 (cf. chapitre 3 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié), Jésus avait déclaré à Simon-Pierre qu’il serait le chef des 
apôtres. Mais en amont, Jésus l’avait déjà préparé à devenir le chef de sa 
future Église (cf. chapitre 23 du tome 4). 
155 Petite ville fortifiée située au sud, à peu de distance de Jérusalem, où 

Jeanne de Chouza possède son château natal et de splendides roseraies qui 
servent notamment à produire du parfum, où Jésus et ses apôtres se sont 
rendus récemment (cf. chapitres 13 à 15 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
156 En fait, quand Jésus et ses apôtres étaient partis de Béther, Judas s’était 

tenu à l’écart, car il était inquiet de ce que Jeanne de Chouza avait pu 
raconter à Jésus à son sujet (cf. pour rappel les chapitres 13 à 15 du tome 18 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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maintenant aussi… Le Maître marche en tête… toi en 

dernier… Nous autres sommes au milieu… les nullités… Il 

n’y a rien de mieux que de rester seul pour comprendre et se 

calmer… Crois-moi… cela vaut mieux pour tous, et pour toi 

d’abord… » 

Il le saisit par le bras et le tire hors du groupe, en ajoutant :  

« Reste ici pendant que nous rejoignons le Maître. Et 

puis… avance lentement… et tu verras passer… ton orage. » 

Et Pierre plante là Judas pour rejoindre ses compagnons. 

« Ouf ! J’ai plus transpiré en lui parlant qu’en marchant… 

Quel caractère ! Mais pourra-t-on un jour obtenir quelque 

chose de lui ? » 

« Jamais, Simon. Mon Frère157 s’obstine à le garder. Mais… 

il n’en fera jamais rien de bon », lui répond Jude. 

« C’est un vrai fléau que nous avons parmi nous ! », 

murmure André, qui achève : « Jean et moi, nous en avons 

presque peur et nous nous taisons toujours par crainte d’autres 

disputes. » 

« C’est en effet la meilleure façon de faire », dit Barthélémy. 

« Moi, je n’arrive pas à me taire », avoue Jude. 

« J’y arrive mal, moi aussi… Mais j’ai trouvé un truc pour le 

faire », déclare Pierre. 

« Lequel ? Lequel ? Apprends-nous ! », disent-ils tous. 

 
157 Jude parle ici de Jésus, qui est en réalité son cousin. Cette appellation de 

‘frère’ est courante en Orient pour désigner des membres de la parenté 
proche.  
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« En travaillant comme un bœuf à la charrue. Un travail 

inutile, sûrement… mais qui me sert à déverser ce qui bout en 

moi sur… quelque chose qui ne soit pas Judas. 

« Ah, j’ai compris ! C’est pour cela que tu as fait cette 

hécatombe d’arbustes158 à la descente de la vallée, hein ? », lui 

demande Jacques de Zébédée. 

« Oui… Mais aujourd’hui… ici… je n’avais rien à briser 

sans faire de dégâts. Il n’y a que des arbres fruitiers, et ç’aurait 

été dommage de les saccager… J’ai fait trois fois plus d’efforts 

à… me briser moi-même… pour ne pas être le vieux Simon159 

de Capharnaüm160… J’en ai les os tout endoloris… » 

Barthélémy et Jude ont le même mouvement et les mêmes 

paroles ; ils embrassent Pierre en s’écriant :  

« Et tu t’étonnes que Jésus t’ait donné la première place 

parmi nous ? Tu es pour nous un maître… » 

« Moi ? Pour ça ? Cette bagatelle ! Je suis un pauvre 

homme… Mais je vous demande seulement de m’aimer en me 

donnant de bons conseils, des conseils affectueux et simples, 

de l’amour et de la simplicité pour que je devienne comme 

 
158 Pour rappel, Pierre, afin de contenir sa colère contre Judas, avait préféré 

se défouler en brisant des arbustes (cf. chapitre 16 du tome 18 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
159 Prénom d’origine de Pierre, né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), 

avant que Jésus ne lui donne son nouveau nom (cf. Matthieu 16, 18). 
160 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

au nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-
mère de Simon-Pierre possède une maison.  
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vous… Et uniquement par amour pour Jésus, qui a déjà tant 

de peines… » 

« Tu as raison. Faisons en sorte, nous au moins, de ne pas 

lui en causer ! », s’exclame Matthieu.  

« J’ai eu très peur quand Jeanne l’a appelé161. Vous ne savez 

vraiment rien, vous deux qui étiez partis en avant162 ? », 

demande Thomas. 

« Non, rien du tout. Mais nous avons pensé intérieurement 

que c’était celui qui est derrière qui… en a fait une belle », 

répond Pierre. 

« Tais-toi ! J’ai eu la même idée en entendant le Maître 

parler le jour du sabbat163 », avoue Jude. 

« Moi aussi », ajoute Jacques de Zébédée. 

« Tiens !... Cela ne m’était pas venu à l’esprit… pas même 

en voyant Judas si sombre, ce soir-là, et aussi grossier, il faut 

bien le dire », remarque Thomas. 

 
161 Cf. pour rappel le chapitre 13 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié). 
162 Pierre et Simon le Zélote étaient allés trouver Jésus chez Jeanne de 

Chouza à Béther pour lui parler de leur querelle au sujet de Judas (cf. chapitre 
14 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
163 Cela se passait le samedi 28 avril de l’an 29, lors du discours de Jésus à 

Béther (cf. chapitre 15 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 

simplifié. Jésus y avait fait une mise en garde indirecte à l’égard de Judas et 

de tous ceux qui pèchent contre l’Esprit (cf. Matthieu 12, 31-32 – Marc 3, 28-
29 et Luc 12, 10). 
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« Bon ! N’en parlons plus. Et cherchons à… le rendre 

meilleur par beaucoup d’amour et de sacrifices, comme nous 

l’a appris Margziam164… », conclut Pierre. 

« Que peut bien faire Margziam ? », demande André en 

souriant. 

« Nous serons bientôt avec lui. Je meurs d’impatience… 

Ces séparations me coûtent vraiment. » 

« Qui sait pourquoi le Maître les veut. Désormais… 

Margziam pourrait rester avec nous. Ce n’est plus un enfant et 

il n’est pas délicat », observe Jacques de Zébédée. 

« Et puis… s’il a fait tant de chemin l’an passé alors qu’il 

était si grêle, à plus forte raison le pourrait-il maintenant », 

constate Philippe.  

« Je suppose que c’est pour lui éviter d’assister à certaines 

scènes déplaisantes… », dit Matthieu. 

« Ou pour lui éviter certains contacts… », murmure Jude 

qui ne supporte vraiment pas Judas. 

« Peut-être avez-vous raison tous les deux », commente 

Pierre. 

« Mais non ! Il doit attendre d’avoir achevé sa croissance ! 

Vous verrez que l’an prochain, il sera avec nous », affirme 

Thomas. 

 
164 Margziam (précédemment appelé Jabé) était un pauvre orphelin qui avait 

été recueilli par Jésus, puis adopté pour leur plus grand bonheur par Simon-
Pierre et Porphyrée, son épouse qui était stérile (cf. tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié, aux chapitres 18 et suivants). Pierre ne l’a pas 
revu depuis le mois de mars de l’an 29, lors de la Pâque à Jérusalem. 
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« L’an prochain ! Le Maître sera-t-il encore avec nous165 ? », 

demande Barthélémy, pensif. « Ses discours166 me semblent 

si… suggestifs… » 

« Ne parle pas de ça ! », supplient les autres. 

« Je ne voudrais pas en parler, mais s’en abstenir n’éloigne 

pas ce qui est écrit. » 

« Eh bien… Raison de plus pour nous de devenir bien 

meilleurs pendant ces mois… pour ne pas le faire souffrir et 

pour être prêts. Je veux lui dire que, maintenant que nous 

allons prendre du repos en Galilée167, il nous instruise 

beaucoup, spécialement nous les Douze… Nous allons 

bientôt arriver… » 

« Oui, il me tarde d’y être. Je suis âgé168, et ces marches, par 

cette chaleur, me causent beaucoup d’ennuis secrets », avoue 

Barthélémy. 

 
165 Jésus a déjà prévenu à plusieurs reprises ses apôtres de sa future Passion 

(cf. notamment les chapitres 6 du tome 14 et 4 du tome 15 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). 
166 Les apôtres ont pu remarquer que Jésus a fait déjà plusieurs discours 

d’adieu dans certaines villes de Judée par lesquelles ils sont passés 
récemment (cf. chapitres 10 à 15 et 19 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
167 Province vallonnée située au nord de la Palestine et limitée à l’est par le 

Jourdain et au sud par la Samarie. Elle était administrée par Hérode Antipas. 
Le territoire galiléen était réparti entre les tribus d’Asher, de Zabulon, de 
Nephtali et d’Issachar. 
168 Barthélémy est le plus âgé des apôtres. Il a environ cinquante ans. Pierre, 

Philippe et Matthieu ont à peu près quarante-cinq ans. André a la 
quarantaine, Thomas en a 38 et Jacques de Zébédée la trentaine passée. 
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« À moi aussi. J’ai été un dépravé et je suis plus vieux que 

l’on ne pense en comptant les années. La débauche… hein ! 

Maintenant je la ressens dans tous mes os… Et puis nous, fils 

de Lévi, nous souffrons de douleurs par nature… », dit à son 

tour Matthieu169. 

« Quant à moi, j’ai été malade pendant des années… et cette 

vie, dans les cavernes, avec une nourriture peu abondante et 

misérable… tout cela se ressent… », se plaint également 

Simon le Zélote170. 

« Mais tu dis habituellement que, depuis que tu as été guéri, 

tu t’es toujours senti fort ? », demande derrière lui Judas qui 

les a rejoints. « L’effet du miracle est peut-être fini pour toi ? » 

Simon fait une moue expressive qui semble dire : « Il est 

ici ! Seigneur, donne-moi la patience ! » Mais il répond avec la 

plus grande politesse :  

« Non. L’effet du miracle n’est pas terminé. Cela se voit, 

d’ailleurs : je n’ai plus été malade et je suis désormais résistant. 

Mais les années sont les années, et les fatigues sont les fatigues. 

Et ces chaleurs qui nous mettent en nage, puis ces nuits qu’on 

peut dire glaciales en comparaison de la chaleur du jour, alors 

 
Jacques d’Alphée et Jude sont à peine plus âgés que Jésus. Quant aux autres, 
ils ont entre 20 et 30 ans (Jean étant le plus jeune). 
169 L’apôtre Matthieu est aussi appelé « Lévi, fils d’Alphée » dans le Nouveau 

Testament (cf. Marc 2, 13-14 – Luc 5, 27-28). 
170 Simon le Zélote suit de peu en âge l’apôtre Barthélémy. De plus, son 

ancienne maladie, un serpigo héréditaire, bien qu’il en ait été guéri par Jésus, 
a affaibli sa constitution fragile. 
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que la rosée matinale finit d’humidifier nos vêtements déjà 

trempés de sueur, tout cela ne me fait sûrement pas de bien. Il 

me tarde donc d’être au repos pour m’occuper un peu de moi. 

Le matin, surtout si on dort à la belle étoile, je suis tout 

endolori. Et si je tombe malade, à quoi puis-je servir ? » 

« À souffrir. Jésus dit que la souffrance vaut le travail et la 

prière », lui répond André.  

« D’accord, mais je préférerais le servir par l’apostolat 

et… » 

« Et tu es fatigué, toi aussi. Avoue-le. Tu en as assez de 

continuer cette vie sans la perspective d’heures agréables, mais 

au contraire avec la probabilité de persécutions et… de 

défaites. Tu commences à réfléchir que tu risques de redevenir 

un proscrit », dit encore Judas. 

« Je ne réfléchis à rien. Je dis seulement que je sens que je 

vais tomber malade. » 

« Comme il t’a guéri une fois !... », ajoute Judas avec un rire 

ironique. 

Barthélémy sent l’imminence d’une autre prise de bec et la 

détourne en appelant Jésus qui est bien au-devant d’eux, avec 

Jacques d’Alphée. 

« Maître ! Il n’y a rien pour nous ? Tu es toujours en 

avant !... » 

« Tu as raison, Barthélémy. Mais nous allons nous arrêter. 

Tu vois cette petite maison ? Allons-y, car le soleil est trop 
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fort. Nous reprendrons la route ce soir. Il faut nous hâter de 

retourner à Jérusalem, car la Pentecôte171 est toute proche. » 

« De quoi discutiez-vous ? », demande Jude à son frère. 

« Imagine-toi donc ! Nous avions commencé à parler de 

Joseph d’Arimathie, et nous en sommes arrivés à évoquer 

l’ancien domaine de Joachim de Nazareth172 et son habitude, 

tant que cela lui fut possible, de garder pour lui la moitié des 

récoltes et de donner le reste aux pauvres, choses dont les 

anciens de Nazareth se souviennent fort bien. Que de 

privations pour ces deux justes qu’étaient Anne et Joachim173 ! 

Forcément, ils ont obtenu le miracle d’une fille, de cette 

Fille174 !... Et Jésus et moi, nous nous remémorions nos années 

d’enfance… » 

 
171 Deuxième des trois grandes fêtes juives, elle était célébrée en été, 

cinquante jours après la Fête des Azymes. C’était à l’origine la « Fête de la 
Moisson », sanctifiée par l’offrande à Dieu des premiers fruits. Elle était 
également appelée « Fête des Semaines » (en hébreu Chavouot). Dans la 
liturgie chrétienne, la Pentecôte deviendra la fête de l’Esprit Saint. 
172 Village de Galilée situé au sud-ouest du Lac de Tibériade, dont sont 

originaires Joseph et la Vierge Marie, où Jésus a vécu auprès de ses parents, 
dès leur retour d’Égypte (cf. tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La vie de Marie et la naissance de Jésus »). Marie, Mère de Jésus, 
continue d’y vivre depuis que son Fils en est parti pour sa mission 
d’évangélisation. 
173 Jacques d’Alphée a évoqué avec Jésus le souvenir d’Anne et Joachim, les 

parents de la Vierge Marie, qui vivaient à Nazareth. 
174 Anne était stérile et d’un âge avancé lorsqu’elle était tombée 

miraculeusement enceinte de la petite Marie (cf. chapitres 1 à 4 du tome 1 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé).  
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La conversation continue, tandis qu’ils se dirigent vers la 

petite maison au milieu des champs ensoleillés. 

 

 

7. Enseignements tirés de la nature et miracle 
pour une glaneuse175  

 

C’est une campagne blonde de moissons que Jésus traverse 

avec ses apôtres. Il fait déjà très chaud, bien que l’on soit aux 

premières heures de la journée. Les moissonneurs sont à 

l’œuvre. Des femmes les suivent, liant les gerbes de blé 

derrière les faucheurs. La récolte est bonne, et les travailleurs 

s’en réjouissent. 

Lorsque le groupe des apôtres passe sur le chemin, 

plusieurs paysans suspendent un instant leur besogne. Ils 

s’appuient à leur faux, essuyant la sueur sur leur front, et 

regardent, de même que les femmes. Quand Jésus se rend 

compte qu’on les observe, il passe en saluant :  

« Que la paix et la bénédiction de Dieu soient avec vous. » 

Les autres répondent : « Que la bénédiction de Dieu 

revienne sur toi. » 

Certains, plus loquaces, intéressent Jésus à la moisson : 

 
175 Maria Valtorta a visionné cette scène le 27 septembre 1944 (alors que les 

scènes précédentes et suivantes ont été vues par elle en 1946). C’est Jésus 
qui a demandé à Maria Valtorta de placer cette scène à cet endroit précis 
dans l’œuvre. 
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« C’est une bonne année. Regarde ces épis grenus et comme 

ils sont serrés dans les sillons. On se fatigue à les couper, mais 

c’est le pain !... » 

« Soyez-en reconnaissants au Seigneur. Et vous savez que 

ce n’est pas en paroles, mais en actes, que l’on doit montrer sa 

reconnaissance. Soyez miséricordieux avec cette récolte, en 

pensant que le Tout-Puissant a été miséricordieux en donnant 

ses rosées et son soleil à vos champs pour que vous en retiriez 

beaucoup de grains. Rappelez-vous le précepte du 

Deutéronome176. En récoltant les biens que Dieu vous offre, 

pensez à ceux qui n’ont rien, et laissez-leur un peu des vôtres. 

Dieu voit celui qui fait un acte de charité envers son prochain. 

Mieux vaut en laisser que de tout ramasser avec avidité. Dieu 

bénit les personnes généreuses. Il y a plus de bonheur à donner qu’à 

recevoir177 parce que cela oblige Dieu, qui est juste, à 

récompenser plus largement celui qui a eu pitié. » 

Jésus passe et répète ses conseils d’amour. La chaleur du 

soleil se fait plus pesante. Les moissonneurs cessent leur 

travail. Ceux qui habitent dans les environs rentrent chez eux, 

les autres se mettent à l’ombre des arbres et, là, se reposent, 

mangent ou sommeillent.  

Jésus aussi s’abrite derrière un bosquet très touffu et, assis 

sur l’herbe, après avoir prié et offert la nourriture frugale 

 
176 En Deutéronome 24, 19.  
177 C’est un principe qui n’est pas rapporté dans les Évangiles, mais que Jésus 

répète souvent. Néanmoins, dans les Actes des Apôtres, il en est fait écho 
(cf. Actes 20, 35). 
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composée de pain, de fromages et d’olives, il distribue les 

parts. Il mange en parlant avec les disciples. Puis un grand 

silence s’installe, invitant à s’assoupir. La plupart somnolent 

après le repas, mais pas Jésus. Les épaules appuyées à un arbre, 

il se repose, tout en s’intéressant à l’activité des insectes sur les 

fleurs. À un moment, il fait signe à Jean, Judas et Barthélémy. 

Quand il les a auprès de lui, il dit :  

« Admirez donc le travail que ce petit insecte est en train de 

faire ! Cela fait un certain temps que je le surveille. Il veut 

enlever à ce calice si petit le nectar qui en remplit le fond et, 

comme il ne peut y arriver, regardez : il allonge d’abord l’une 

de ses petites pattes, puis l’autre, la plonge dans le suc et s’en 

nourrit. Au bout d’un moment, il l’a vidé. Voyez quelle 

merveille est la Providence de Dieu ! N’ignorant pas que, sans 

certains organes, l’insecte n’aurait pu se nourrir, elle a muni ses 

pattes de ces poils minuscules. Vous les distinguez ? Toi, 

Barthélémy ? Non ? Regarde. Je vais le prendre et te le 

montrer à contre-jour. » 

Délicatement, Jésus prend le scarabée et le renverse sur sa 

main. L’insecte fait le mort et les trois apôtres peuvent 

observer ses petites pattes. Puis il les bouge pour s’enfuir. 

Naturellement, il n’y arrive pas, mais Jésus l’aide en le 

remettant à l’endroit. La bestiole sur sa paume va jusqu’au 

bout de ses doigts. Elle ouvre ses ailes, mais elle reste méfiante. 

« Elle ne sait pas que je ne veux que le bien de tout être. 

Elle n’a que son petit instinct, parfait si on le compare à sa 

nature, suffisant pour tout ce dont elle a besoin, mais bien 
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inférieur à la pensée humaine. C’est pourquoi l’insecte n’est 

pas responsable s’il fait de mauvaises actions, au contraire de 

l’homme. L’homme possède en lui-même une lumière de 

l’intelligence supérieure et cela d’autant plus s’il est mieux 

instruit des choses de Dieu. Il sera donc responsable de ses 

actes. » 

« Dans ce cas, Maître », intervient Barthélémy, « nous que 

tu instruis, nous avons une grande responsabilité ? » 

« Bien sûr. Et à l’avenir, elle le sera encore davantage, quand 

le Sacrifice sera accompli178 et que la Rédemption sera venue, 

et avec elle la grâce qui est force et lumière. Après elle, viendra 

Celui qui affermira votre volonté179. Celui, ensuite, qui ne 

voudra pas, sera très responsable. » 

« Alors, bien peu se sauveront ! » 

« Pourquoi, Barthélémy ? » 

« Parce que l’homme est si faible ! » 

« Mais s’il combat sa faiblesse par sa confiance en moi, il 

devient fort180. Croyez-vous que je ne comprends pas vos 

luttes et que je ne compatis pas à vos faiblesses ? Vous voyez ? 

Satan est comme cette araignée qui est en train de tendre un 

piège, à l’aide de sa toile entre cette petite branche et cette tige. 

 
178 Lors de la future Crucifixion de Jésus. 
179 Il s’agira de l’Esprit Saint qui descendra sur les apôtres, lors de la 

Pentecôte qui suivra la Mort puis la Résurrection de Jésus le Christ (cf. Actes 
des Apôtres, au chapitre 2). 
180 Comme le dira plus tard l’apôtre Paul, dans une ses Épîtres : « C’est 

lorsque je suis faible que je deviens fort » (cf. 2 Corinthiens 12, 10). 
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Regardez comme ce fil resplendit au soleil. Il sera invisible 

pendant la nuit, mais demain, dès l’aube, il sera couvert de 

joyaux splendides. Et les mouches imprudentes, qui tournent 

à la recherche de nourritures plus ou moins propres, 

tomberont dedans, tout comme les légers papillons attirés par 

ce qui brille… » 

Les autres apôtres se sont approchés et écoutent cet 

enseignement tiré du règne végétal et du règne animal. 

« … Eh bien ! mon amour fait, à l’égard de Satan, ce que 

fait maintenant ma main : il détruit la toile. Regardez comment 

l’araigne fuit et se cache. Elle a peur du plus fort. Satan aussi en 

a peur. Or le plus fort, c’est l’Amour. » 

« Ne vaudrait-il pas mieux détruire l’araignée ? », demande 

Pierre, dont les conclusions sont très pratiques. 

« Si, mais cette araignée fait son devoir. Il est vrai qu’elle tue 

les pauvres petits papillons qui sont si beaux, mais elle 

extermine aussi un grand nombre de mouches sales qui 

transportent des germes d’infection et de contamination. » 

« Mais, dans notre cas, que fait l’araignée ? » 

« Que fait-elle, Simon ? Elle agit comme la bonne volonté 

en vous. Elle détruit les tiédeurs, les apathies, les vaines 

présomptions. Elle vous oblige à rester vigilants. Qu’est-ce qui 

vous rend dignes de récompense ? La lutte et la victoire. 

Pouvez-vous vaincre sans combattre ? La présence de Satan 

oblige à une vigilance continuelle. L’Amour, ensuite, qui vous 

aime, fait que cette présence n’est pas forcément nocive. Si 
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vous restez auprès de l’Amour, Satan aura beau vous tenter, il 

devient incapable de vraiment vous nuire. » 

« Toujours ? » 

« Toujours, dans les grandes et les petites occasions. 

Prenons comme exemple une petite ruse : il te recommande 

inutilement de prendre soin de ta santé. C’est un conseil subtil 

pour chercher à t’enlever à moi. L’Amour te tient étroitement, 

Simon, et tes douleurs perdent leur importance même à tes 

yeux. » 

« Oh ! Seigneur, tu sais cela ? » 

« Oui. Mais ne t’en accable pas. Allons, allons ! L’Amour te 

donnera tant de courage qu’il est maintenant le premier à 

sourire de ton humanité qui tremble à cause de ses 

rhumatismes… » 

Jésus rit de la confusion de son disciple. Il le serre contre 

lui pour le consoler. Même en riant, il est plein de dignité. Les 

autres rient eux aussi. 

« Qui vient aider cette pauvre femme ? », demande Jésus en 

montrant une petite vieille qui, bravant la canicule, glane dans 

les sillons fauchés. 

« Moi », dit Jean, et avec lui Thomas et Jacques. Mais Pierre 

tire Jean par la manche et l’entraîne un peu de côté. 

« Demande au Maître ce qui le rend tellement heureux. Je 

lui ai posé la question, mais il m’a seulement répondu : ‘Mon 

bonheur est de voir une âme rechercher la lumière.’ Mais si 

c’est toi qui l’interroges… à toi, il dit tout. » 
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Jean est pris entre la retenue et le désir de savoir et de 

satisfaire Pierre. Il rejoint lentement Jésus, qui est déjà dans le 

champ en train de glaner. À la vue de tous ces jeunes, la petite 

vieille fait un geste de désolation et s’active encore plus. 

« Femme ! Femme ! », crie Jésus. « Je glane pour toi. Ne 

reste pas au soleil, mère. Nous allons te donner un coup de 

main. » 

Interdite par tant de bonté, elle le regarde fixement, puis 

elle obéit. Toute courbée et un peu tremblante, elle se dirige le 

long du filet d’ombre d’un talus qui limite le champ. Jésus 

marche rapidement en ramassant les épis, suivi de près par 

Jean. Thomas et Jacques sont un peu plus loin. 

« Maître », dit Jean, haletant, « comment trouves-tu tant 

d’épis ? Moi, j’en trouve si peu dans le sillon voisin ! » 

Jésus sourit sans rien dire. Il semble que les épis fauchés et 

non récoltés se lèvent là où les yeux divins se posent. Jésus 

continue de ramasser en souriant. Il a une vraie gerbe d’épis 

dans les bras. 

« Tiens, Jean, prends la mienne. Ainsi, tu en as une quantité 

toi aussi, et la petite mère va être heureuse. » 

« Mais, Maître… Tu as fait un miracle ? Il n’est pas possible 

que tu en trouves autant ! » 

« Chut ! C’est pour la petite mère… en pensant à la mienne 

et à la tienne. Regarde cette vieille femme ! Le bon Dieu, qui 
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rassasie l’oiseau à peine né181, veut remplir le minuscule grenier 

de cette pauvre grand-mère. Cela lui fera du pain pour les mois 

qui lui restent encore. Elle ne verra pas la prochaine moisson. 

Mais je ne veux pas qu’elle ait faim pendant son dernier hiver. 

Maintenant, tu vas entendre ses exclamations. Prépare-toi, 

Jean, à en avoir les oreilles rebattues, comme moi je m’apprête 

à être baigné de larmes et de baisers… » 

« Que tu es gai, Jésus, depuis quelques jours ! Pourquoi ? » 

« C’est toi qui veux le savoir ou quelqu’un qui t’envoie ? » 

Jean, déjà rouge sous l’effort, devient cramoisi. Jésus 

comprend et dit : 

« Dis à celui qui t’envoie qu’un de mes frères est malade et 

attend sa guérison. Sa volonté de guérir me remplit de joie. » 

« Qui est-ce, Maître ? » 

« Un de tes frères. Quelqu’un que Jésus aime182. Un 

pécheur. » 

« Alors, ce n’est pas l’un de nous. » 

« Jean, crois-tu que parmi vous, il n’y a pas de péché ? 

Crois-tu que vous seuls me donnez de la joie ? » 

« Non, Maître. Je sais que nous aussi, nous sommes 

pécheurs, et que tu veux sauver tous les hommes183. » 

 
181 Dans l’Évangile selon saint Matthieu, il est écrit que Dieu veille sur les 

petits oiseaux, en leur donnant chaque jour la nourriture qu’il leur faut, bien 
qu’ils ne sèment ni ne moissonnent (cf. Matthieu 6, 26). 
182 Jésus évoque ici Judas, mais sans le nommer. Cf. pour rappel la note n° 22, 

page 18. 
183 Conforme à 1 Timothée 2, 4. 
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« Et alors ? Je t’ai dit : ‘Ne cherche pas à savoir’ quand il 

s’agissait de découvrir le mal. Je te le répète maintenant qu’il 

s’agit d’une aurore de bien… Paix à toi, mère ! Voici nos épis. 

Mes compagnons vont apporter les leurs. » 

« Que Dieu te bénisse, mon fils. Comment donc en as-tu 

trouvé autant ? Il est vrai que je n’y vois guère, mais ce sont 

deux gerbes bien grosses… » 

La vieille les touche de sa main tremblante, les caresse et 

veut les soulever… Mais elle ne le peut. 

« Nous allons t’aider. Où est ta maison ? » 

« C’est celle-là », répond-elle en montrant une petite 

habitation au-delà des champs. 

« Tu es seule, n’est-ce pas ? » 

« Oui. Comment le sais-tu ? Et toi, qui es-tu ? » 

« Je suis un homme qui a une mère. » 

« Et lui, c’est ton frère ? » 

« C’est mon ami. » 

Derrière Jésus, l’ami fait de grands signes à la femme, mais 

elle a les pupilles voilées et elle ne le voit pas. Elle est trop 

occupée à regarder Jésus… Son cœur de vieille mère est tout 

ému. 

« Tu es en nage, mon fils. Viens ici, à l’abri de cet arbre. 

Assieds-toi. Regarde comme tu transpires ! Essuie-toi avec 

mon voile. Il est usé, mais propre. Prends, prends, mon fils. » 

« Merci, mère. » 

« Tu es si bon ! Bénie soit ta mère. Indique-moi ton nom et 

le sien, ainsi je les dirai à Dieu pour qu’Il vous bénisse. » 
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« Marie et Jésus. » 

« Marie et Jésus… Marie et Jésus… Attends… Un jour, j’ai 

beaucoup pleuré… Le fils de mon fils a été tué en défendant 

son bébé et cela a fait mourir mon garçon de chagrin… On 

racontait que cet innocent fut massacré parce qu’on 

recherchait un certain Jésus184… Maintenant, je suis au seuil 

de la mort, et voilà que ce nom me revient… » 

« À cette époque, tu as pleuré à cause de ce Nom, mère. 

Que maintenant il te donne la bénédiction… » 

« C’est toi, ce Jésus !... Révèle-le à une femme qui va mourir 

et qui a vécu sans maudire, parce qu’on lui a appris que sa 

douleur servait à sauver le Messie pour Israël. » 

Jean redouble ses gestes. Jésus garde le silence. 

« Ah ! dis-le-moi. Est-ce toi qui me bénirais à la fin de ma 

vie ? Au nom de Dieu, parle. » 

« C’est moi. » 

« Ah ! » 

La petite vieille se prosterne jusqu’à terre. 

« Mon Sauveur ! J’ai vécu dans cette attente et je n’espérais 

pas te rencontrer. Est-ce que je verrai ton triomphe ? » 

 
184 C’était lors du « massacre des Innocents » ordonné par Hérode le Grand 

(cf. Matthieu 2, 16), peu après la naissance de Jésus à Bethléem (ville de 
Judée située à 8 km au sud de Jérusalem), ce qui avait entraîné le fait que la 
Sainte Famille avait dû fuir durant quelques années en Égypte. 
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« Non, mère. Comme Moïse185, tu mourras sans connaître 

ce jour.186 Mais je te donne à l’avance la paix de Dieu. Je suis 

la paix, je suis la Route, je suis la Vie187. Toi qui es mère et 

grand-mère de justes, tu me verras dans un autre triomphe qui 

sera éternel, et c’est moi qui t’ouvrirai les portes du Ciel188, à 

toi, à ton fils, à ton petit-fils et à son bébé. Cet enfant qui est 

mort pour moi est sacré pour le Seigneur ! Ne pleure pas, 

mère… » 

« Et moi, je t’ai touché ! Et toi, tu as glané pour moi les 

épis ! Oh ! comment ai-je mérité cet honneur ?! » 

« Grâce à ta sainte résignation. Mère, allons chez toi. Et que 

ce grain te donne du pain pour l’âme plus que pour le corps. 

Je suis le vrai Pain descendu du Ciel189 pour rassasier la faim 

 
185 Moïse est une grande figure parmi les personnages bibliques qui, bien 

que fils d’immigrés hébreux, fut élevé à la cour égyptienne, après avoir été 
sauvé, lorsqu’il était nouveau-né, des eaux du Nil par la fille du pharaon. Le 
Seigneur Dieu lui réservait un destin particulier : celui de sauver son peuple 
tenu en esclavage en Égypte et de le mener vers la Terre promise. Son 
histoire est rapportée dans les Livres de l’Exode, du Lévitique et du 
Deutéronome. C’est Moïse qui reçut les Tables de la Loi sur le Mont Sinaï (cf. 
Exode, au chapitre 20, ou Deutéronome, au chapitre 5). 
186 Moïse est mort sans avoir pu mettre les pieds dans la Terre promise, bien 

qu’il l’ait aperçue de loin (cf. Deutéronome 32, 48 à 52 ; 34, 1 à 8).  
187 Cf. pour rappel la note n° 62, page 35. 
188 Cf. à ce sujet la note n° 63, page 35.  
189 Conformément à Jean 6, 22 à 59. Jésus a fait un long discours sur le Pain 

vivant descendu du Ciel à Capharnaüm en février de l’an 29 (cf. chapitre 3 du 
tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), ce qui a entraîné le 
désistement de bon nombre de ses disciples (cf. Jean 6, 60 à 66).  
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de tous les cœurs. Quant à vous, Thomas, Jacques et Jean, 

prenez ces gerbes et allons-y. » 

Tous trois partent avec leur chargement d’épis. Jésus les suit 

avec la petite grand-mère qui pleure et qui murmure des 

prières. Ils arrivent à la maisonnette qui consiste en deux 

petites pièces, où propreté et pauvreté règnent. Dans la cour, 

se trouvent un four minuscule, un figuier et un peu de vigne. 

« C’est ton asile ? » 

« Oui. Bénis-le, Seigneur ! » 

« Appelle-moi : mon fils. Et prie pour que ma Mère trouve 

quelque réconfort dans sa douleur, toi qui sais ce qu’est la 

souffrance d’une maman. Adieu. Je te bénis au nom du Dieu 

vrai. » 

Et Jésus lève la main et bénit la maisonnette. Puis il se 

penche et embrasse la petite vieille, en la serrant contre son 

cœur. Il dépose un baiser sur sa tête couverte de cheveux 

blancs. Elle pleure et effleure de ses lèvres les mains de Jésus. 

Elle le vénère, elle l’aime…190  

  

 

 

 
190 À l’issue de cette scène, Jésus a confié à Maria Valtorta une réponse à 

l’une de ses nombreuses questions concernant Judas et ses efforts en vue du 
salut (voir le point 1 du chapitre « Pour aller plus loin » du présent ouvrage).  
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8. Éloge du lys des vallées, symbole de Marie, et 
sacrifice de Pierre191 

 

Jésus et le groupe des apôtres se dirigent vers Jérusalem. Ils 

ont tourné le dos à la plaine et s’avancent par des voies 

accidentées, par monts et vallées. Pour abréger leur chemin, ils 

ont délaissé les routes principales, pour prendre des raccourcis 

peu fréquentés et fatigants, mais très rapides.   

Ils se trouvent maintenant au fond d’une verte vallée où 

abondent ruisseaux et végétation. Devant la profusion de 

fleurs parfumées, Jude souligne qu’il est très juste d’appeler le 

muguet ‘lys des vallées’ et d’en louer la beauté fragile et 

pourtant résistante et si délicatement parfumée. 

« Ce sont des lys à l’envers. Ils sont tournés vers le bas et 

non vers le haut », observe Thomas. 

« Qu’ils sont petits ! Nous avons des fleurs plus pimpantes. 

Je ne sais pourquoi on en fait un tel éloge… », dit Judas en 

lançant le pied avec mépris dans une touffe de muguet en 

fleurs. 

« Non ! Pourquoi fais-tu cela ? Ils sont si gracieux ! », 

intervient André pour défendre les pauvres plantes. Et il se 

penche pour ramasser les tiges brisées. 

« On dirait du foin, rien de plus. Plus belle est la fleur de 

l’agave, si majestueuse, si digne de fleurir pour Dieu et le 

magnifier. » 

 
191 Cette scène a été donnée à voir par Jésus à Maria Valtorta le 8 avril 1946. 
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« Moi, je vois davantage Dieu dans ces minuscules calices… 

Regarde donc cette grâce ! Ils sont dentelés et semblent en 

albâtre, travaillés par des mains extrêmement petites, alors que 

c’est l’Immense qui les a faits ! Ah ! la puissance de Dieu… » 

Cette contemplation des fleurs et cette méditation sur la 

Perfection créatrice mettent André presque en extase. 

« Tu as l’air d’une femmelette aux nerfs malades ! », lui 

décoche Judas avec un rire mauvais. 

« Non », objecte Thomas. « Je suis orfèvre192, donc je m’y 

entends, moi aussi, et je trouve que ces fleurs sont une 

perfection. Il est bien plus difficile de les reproduire en métal 

que de faire un agave. Car, sache-le bien, mon ami, c’est 

l’infiniment petit qui révèle le talent de l’artiste. Donne-moi 

une fleur, André… Et toi, dont l’œil bovin n’admire que le 

grandiose, viens ici et observe. Quel artiste pouvait donc 

former ces coupes si parfaites, les orner de ces topazes 

minuscules là au fond, et les raccorder au pied par cette tige 

de filigrane ainsi courbée, si aérienne… ? C’est une 

merveille ! » 

« Ah ! que de poètes se sont levés parmi nous ! Toi aussi, 

Thomas… » 

« Je ne suis pas un imbécile ni une femmelette, tu sais, mais 

un artiste, un artiste sensible et je m’en vante. Maître, est-ce 

 
192 C’est le métier d’origine de l’apôtre Thomas, dont le père est lui-même 

orfèvre. 



103 
 

que ces fleurs te plaisent ? », demande Thomas à Jésus qui a 

tout entendu, sans mot dire. 

« Toute la Création me plaît, mais ces fleurs sont parmi mes 

préférées… » 

« Pourquoi ? », demandent plusieurs.  

En même temps, Judas pose la question suivante en riant : 

« Même les vipères te plaisent ? » 

« Même elles. Elles sont utiles… » 

« À quoi ? », demandent encore les autres. 

« Parce qu’elles mordent ! Ha, ha, ha ! », lance Judas avec 

un rire blessant. 

« Alors, elles devraient te plaire énormément ! », réplique 

Jude, dont le sous-entendu très explicite arrête net le rire de 

Judas.  

Ce sont maintenant les autres qui rient de ce coup bien 

porté. Jésus, lui, ne sourit pas. Au contraire, il est pâle et triste. 

Il regarde ses apôtres, et spécialement les deux antagonistes 

qui se toisent, l’un avec colère, l’autre avec sévérité. Il s’adresse 

à tous pour répondre à Judas en particulier :  

« Si Dieu les a faites, c’est qu’elles sont utiles. Il n’y rien de 

totalement nuisible dans la création. Seul le mal est nettement 

et uniquement nuisible, et malheur à ceux qui se laissent 

mordre par lui. Une de ses conséquences est l'incapacité à 

distinguer le bien du mal, la déviation de la raison et de la 

conscience, pervertie par ce qui n’est pas bon, ainsi que la 

cécité spirituelle par laquelle, Judas, fils de Simon, on ne voit 

plus resplendir la puissance de Dieu dans les choses, même les 
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plus petites. Elle est inscrite dans cette fleur par sa beauté, son 

parfum, sa forme si différente de toute autre fleur, par cette 

goutte de rosée, qui semble être une larme de reconnaissance 

pour le Créateur qui a tout fait – et bien fait –, de sorte que 

tout soit utile et varié. Mais il est dit que tout était beau pour 

nos premiers parents, jusqu’au moment où ils contractèrent la 

cataracte du péché193… Tout leur parlait de Dieu, jusqu’à ce 

que soit instillé sur les choses, ou plutôt dans leurs yeux, le 

liquide qui a déformé leur capacité de voir Dieu… Même 

actuellement, Dieu se révèle d’autant plus que l’esprit règne 

davantage dans une créature… » 

« Salomon194 a chanté les merveilles de Dieu195, et David196 

de même197… Or leur esprit ne régnait sûrement pas ! Maître, 

cette fois, je te prends en défaut. » 

Barthélémy sort de ses gonds :  

 
193 Cf. notes n° 128 à 130, page 69. 
194 Troisième roi d’Israël, fils de David et de Bethsabée (pour l’amour de qui 

David était allé jusqu’au crime du premier mari de sa femme, Urie le Hittite 
– cf. 2ème Livre de Samuel, aux chapitres 11 et 12), Salomon régna pendant 
quarante ans et était connu pour sa grande sagesse (cf. chapitres 3 à 5 du 1er 
Livre des Rois), ce qui ne l’empêcha pas à la fin de sa vie de commettre de 
grands péchés (cf. chapitre 11 du 1er Livre des Rois). 
195 Notamment dans le Livre de la Sagesse et dans les Proverbes. 
196 Père de Salomon, David fut le second roi d’Israël (de 1015 à 975 avant   

J.-C.) après Saül, oint au nom du Seigneur par le prophète Samuel. C’est lui 
qui vainquit le géant Goliath lors de la guerre contre les Philistins (cf. 1 
Samuel 17, 32 à 54).  
197 Notamment dans les Psaumes, dont on dit qu’une grande partie a été 

composée par le roi David sur sa harpe et sa cithare. 
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« Impudent que tu es ! Comment oses-tu dire cela ? » 

« Laisse-le parler… Je n’en tiens pas compte. Ce sont des 

paroles que le vent emporte. Nous, les seuls qui les entendions, 

nous savons leur donner le poids qu’elles méritent, n’est-ce 

pas ? Et nous ne nous en souvenons plus. Les jeunes sont 

souvent irréfléchis, Barthélémy. Fais preuve de compassion à 

leur égard… Mais l’un de vous m’a demandé pourquoi je 

préférais le lys des vallées… Voici ce que je réponds : ‘En 

raison de son humilité.’ Tout en lui parle d’humilité… Les 

endroits qu’il aime… L’attitude de la fleur… Elle me fait 

penser à ma Mère… Cette fleur… si petite ! Et pourtant 

sentez quelle odeur exhale une seule fleur. Tout autour l’air en 

est parfumé… Ma Mère aussi, humble, réservée, inconnue, ne 

demandait qu’à rester inconnue… Pourtant, son odeur de 

sainteté fut si forte qu’elle m’a aspiré du Ciel… » 

« Tu vois un symbole de ta Mère en cette fleur ? » 

« Oui, Thomas. » 

« Et tu penses que nos anciens, en louant le muguet, en 

avaient le pressentiment ? », demande Jacques d’Alphée. 

« À cette époque, ils l’ont aussi comparée à d’autres plantes 

et à d’autres fleurs : à la rose, à l’olivier, et aux plus gentils 

animaux : aux tourterelles, aux colombes… », intervient Judas, 

presque avec colère. 

« Chacun disait d’elle ce qu’il voyait de plus beau dans la 

création. Elle est réellement la Toute Belle de la Création. Mais 
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je l’appellerais Lys de la vallée et Olivier pacifique198, si je 

devais célébrer ses louanges. » 

Jésus se rassérène et s’illumine en pensant à sa Mère, et il 

s’éloigne pour s’isoler… 

La marche continue, malgré la chaleur du milieu du jour. 

Par bonheur, le fond du vallon présente une succession 

d’arbres qui abritent du soleil. 

Après un moment, Pierre hâte le pas et rejoint le Maître 

qu’il appelle doucement :  

« Mon Maître ! » 

« Mon Pierre ! » 

« Est-ce que je te dérange si je viens avec toi ? » 

« Non, mon ami. Que veux-tu me dire de si urgent qui te 

pousse à venir près de ton Maître ? » 

« Une question… Maître, je suis un homme curieux… » 

« Eh bien ? », demande Jésus en regardant son apôtre avec 

un sourire. 

« J’aime savoir tant de choses… » 

« C’est un défaut, mon Pierre. » 

« Je sais… mais je crois que, cette fois, ce n’est pas un 

défaut. Si je voulais savoir des choses qu’il ne faut pas, pour 

pouvoir critiquer celui qui les a faites, alors c’en serait un. Mais 

 
198 Comme dans le Cantique des Cantiques, au chapitre 2, versets 1 et 2, ou 

dans le Livre de Siracide (ou Ecclésiastique), au chapitre 24, verset 14. 
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tu vois que je ne t’ai pas demandé si Judas était pour quelque 

chose dans l’appel à Béther199, et pourquoi… » 

« Mais tu en avais très envie… » 

« Oui. C’est vrai. Mais n’est-ce pas un mérite plus grand ? » 

« Bien sûr, de même que c’est un grand mérite de se 

maîtriser soi-même. Cela révèle, en celui qui le fait, une bonne, 

une sérieuse évolution spirituelle, une intelligence et une 

assimilation vraiment actives des enseignements du Maître. » 

« Oui, hein ? Et tu en es content ? » 

« Pierre ! tu me le demandes ? J’en suis très heureux. » 

« Vraiment ? Oh ! mon Maître ! Mais alors ton pauvre 

Simon est celui qui te réjouit tellement ? » 

« Oui. Mais ne le savais-tu pas déjà ? » 

« Je n’osais y croire, mais en te voyant si heureux hier, je t’ai 

fait questionner. Car je pensais que ce pouvait aussi être Judas 

qui devenait meilleur… bien que je n’en aie pas de preuves… 

mais je peux y voir mal. Jean m’a rapporté que tu lui as confié 

que tu es heureux, car quelqu’un devient saint… Puis, il y a un 

instant, tu me dis être content de moi car je m’améliore. 

Maintenant, je sais. Celui qui te réjouit, celui qui te rend joyeux, 

c’est moi, le pauvre Simon… Pourtant, je voudrais maintenant 

que mes sacrifices fassent changer Judas. Je ne suis pas jaloux. 

Je voudrais que tous soient parfaits pour te rendre 

parfaitement heureux. Est-ce que j’y parviendrai ? » 

« Aie confiance, Simon. Aie confiance et persévère. » 

 
199 Cf. notes n° 161 et 162, page 83. 
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« Je le ferai ! Oui, je le ferai. Pour toi… et aussi pour lui. 

Parce que ce n’est sûrement pas réjouissant d’être toujours 

comme ça. Au fond… il pourrait presque être mon fils… 

Hum ! Vraiment, je préfère servir de père à Margziam200 ! 

Mais… je lui servirai de père en travaillant à lui donner une 

âme digne de toi. » 

« Et de toi, Simon. » 

Et Jésus se penche pour déposer un baiser sur les cheveux 

de son apôtre. Le bonheur de Pierre est à son comble…  

Après un moment, il demande à Jésus :  

« Tu ne me dis rien d’autre ? Il n’y a rien d’autre de bon ? 

Quelque fleur parmi les épines que tu trouves partout ? » 

« Si. Un ami de Joseph vient à la Lumière.201 » 

« Vraiment ? Un membre du Sanhédrin ? » 

« Oui, mais il ne faut pas en parler. On doit prier, souffrir 

pour lui. Tu ne me demandes pas qui c’est ? Tu n’es pas 

curieux ? » 

« Oh, que si ! Mais je ne te pose aucune question, en guise 

de sacrifice pour cet inconnu. » 

« Béni sois-tu, Simon ! Aujourd’hui, tu me rends vraiment 

heureux. Continue ainsi et je t’aimerai de plus en plus, et Dieu 

t’aimera de plus en plus. Maintenant, arrêtons-nous pour 

attendre les autres… » 

 
200 Cf. note n° 164, page 84. 
201 Il s’agit de Jean de Gaas (cf. note n° 118, pages 62/63 et chapitre 5 du 

présent ouvrage).  
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9. L’arrivée à Jérusalem pour la Pentecôte202 
 

Jérusalem est noire de monde. Le Temple est bondé. Jésus 

y monte dès son arrivée dans la Cité sainte. Il pénètre par la 

porte à côté de la Probatique203, avant que les gens puissent 

s’apercevoir qu’il est en ville et que la nouvelle se propage. Ses 

apôtres et lui ont d’abord déposé leurs sacs dans une maison 

qui les accueille, et ont nettoyé la poussière et leur 

transpiration pour entrer propres dans le Temple. 

Après avoir acheté ce qu’il fallait pour l’offrande, Jésus, 

accompagné de ses apôtres, se rend directement au lieu de la 

prière et s’y attarde longuement. Plusieurs remarquent sa 

présence et, tel le vent, un murmure circule et souffle à travers 

la vaste cour extérieure où les gens s’arrêtent pour se 

recueillir.204 

Lorsque, après la prière, Jésus se retourne et revient sur ses 

pas, une petite troupe de gens qui ne cesse de grossir le suit à 

travers les atriums205, les portiques et les cours, jusqu’à ce que, 

devenue une foule, elle l’entoure et lui demande de parler. 

 
202 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 9 avril 1946. 
203 Il s’agit de la Porte des Brebis, qui se trouve tout près de la Piscine 

Probatique (ou Piscine de Bethesda), au nord-est de Jérusalem. 
204 Il s’agit de la « Cour des Gentils » (appelé aussi « Parvis des Gentils), où 

les païens étaient autorisés à se rendre dans le Temple de Jérusalem.  
205 Dans la Rome antique, l’atrium était une cour entourée de bâtiments, 

précédant la pièce d'habitation du maître de maison. 
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« À un autre moment, mes enfants, et ailleurs ! », dit Jésus, 

en levant la main pour bénir avant de tenter de s’éloigner. 

Mais les scribes206, les pharisiens207, les docteurs de la Loi208 

et leurs élèves, mêlés à la foule, ironisent en se disant l’un à 

l’autre des phrases qui sont autant de moqueries : ‘La prudence 

fait réfléchir’ ou bien : ‘Eh ! il a un peu peur…’, ou encore : ‘Il 

a atteint l’âge de raison’… Mais le plus grand nombre, soit 

qu’ils le connaissent et l’aiment, soit qu’ils désirent 

sincèrement le connaître, sont sans haine et insistent :  

« Tu nous enlèveras donc cette fête dans la Fête209 ? Bon 

Maître, c’est impossible ! Nous sommes nombreux à avoir fait 

des sacrifices pour rester ici à t’attendre… » 

Certains font taire les railleurs ou répondent sur le même 

ton aux persifleurs. Il est clair que la plupart seraient tout 

disposés à faire un mauvais parti à la minorité des malveillants. 

Ces derniers, rusés et sournois, le comprennent et non 

seulement se taisent, mais cherchent à s’éloigner. Bien qu’ils 

soient dans l’enceinte du Temple, plusieurs n’hésitent pas à 

 
206 Cf. note n° 78, page 40. 
207 Cf. note n° 77, pages 39/40. 
208 Titre donné dans le Judaïsme, au temps du Christ, à tout homme versé 

dans la connaissance de l’Écriture, cette appellation de « docteur de la Loi » 
(tirée de l’araméen rabbi) n’appartenait de plein droit qu’aux scribes 
régulièrement formés à l’école de maîtres eux-mêmes reconnus, et 
finalement admis par ordination, à l’âge de quarante ans, dans la classe 
sociale des rabbis officiels (cf. le Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie 
Gérard, édité chez Robert Laffont en 1989, à la page 801). 
209 La Fête de la Pentecôte était déjà commencée (cf. note n° 171, page 88). 
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brocarder ceux qui partent et à leur lancer des épithètes peu 

flatteuses. Quelques hommes plus âgés, et donc plus réfléchis, 

interpellent Jésus :  

« Mais, toi qui sais tout, que va-t-il advenir de ce lieu, de 

cette ville, de tout Israël qui ne se rend pas à la voix du 

Seigneur ? » 

Jésus regarde avec pitié ces têtes grisonnantes ou tout à fait 

blanches, et il déclare :  

« Jérémie210 vous a dit ce qu’il adviendra de ceux qui 

répondent au courroux divin en péchant davantage211, en 

considérant la pitié divine comme une preuve de faiblesse de 

la part de Dieu. On ne se moque pas de Dieu, mes enfants. 

Vous, comme dit l’Éternel par la bouche de Jérémie, vous êtes 

comme l’argile dans les mains du potier : ils sont comme de 

l’argile, ceux qui se croient puissants, les habitants de ce lieu et 

ceux du palais royal. Il n’est pas de puissance humaine qui 

puisse résister à Dieu. Et si l’argile résiste au potier et veut 

prendre des formes étranges ou horribles, l’artisan réduit 

 
210 Il s’agit du prophète Jérémie, le deuxième des grands Prophètes qui ont 

laissé leur nom à un livre biblique, successeur du prophète Isaïe et précurseur 
du prophète Ézéchiel. Il naquit peu avant la mort du roi Manassé (en l’an 642 
avant J.-C.). Appelé très tôt au ministère prophétique (qu’il exerça pendant 
cinquante ans), sa vocation commença clairement à la treizième année du 
règne du roi Josias. Il connut cinq rois de son vivant, fut le témoin de quatre 
invasions et subit le long siège de Jérusalem, où il fut emprisonné. Le peuple 
de Dieu étant gravement pécheur, Jérémie devait en dénoncer l’horreur. Il 
mourut, exilé en Égypte. 
211 En Jérémie 18, 1 à 11 ; 19, 3 à 15. 
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l’ébauche à redevenir une simple poignée d’argile. Il modèle 

alors un nouveau vase jusqu’à ce que, enfin convaincu que le 

potier est le plus fort, il se plie à sa volonté. Il peut arriver 

également que le vase se brise en morceaux à force de 

s’obstiner à ne pas se laisser travailler par le potier. Dans ce 

cas, l’artisan jette aux ordures l’argile récalcitrante, ainsi que les 

coquilles rebelles et inutiles, et il en prend de la neuve pour la 

façonner en lui donnant la forme qui lui paraît la meilleure. 

N’est-ce pas ce que dit le prophète quand il raconte le 

symbole du potier et du vase d’argile ? C’est bien cela. Et, 

reprenant les paroles du Seigneur, il dit : ‘Comme l’argile est 

dans la main du potier, ainsi es-tu, Israël, dans les mains de 

Dieu.’212 Et le Seigneur ajoute, pour avertir les récalcitrants, 

que seules la pénitence et l’acceptation des reproches de Dieu 

peuvent faire modifier le décret de punition de Dieu à l’égard 

du peuple rebelle. 

Israël ne s’est pas repenti. Aussi les menaces de Dieu se 

sont-elles acharnées à plusieurs reprises sur lui. Même 

aujourd’hui, il ne se repent pas, alors que ce n’est pas un 

prophète, mais plus qu’un prophète qui s’adresse à lui. Et 

Dieu, qui a eu pour Israël la grande miséricorde et qui m’a 

envoyé, vous dit maintenant : ‘Puisque vous ne prêtez pas 

l’oreille à ma propre voix, je vais me repentir du bien que je 

vous ai fait et je préparerai contre vous le malheur.’213 Et moi, 

 
212 Cf. Jérémie 18, 6. 
213 Selon Jérémie 18, 11. 
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qui suis la Miséricorde, bien que je sache que je fais retentir 

inutilement ma voix, je crie à Israël : ‘Que chacun revienne de 

sa route mauvaise. Que chacun redresse sa conduite et ses 

tendances214, pour qu’au moins, quand le dessein de Dieu 

s’accomplira sur la nation coupable, les meilleurs de ses 

citoyens, dans la perte totale des biens, de la liberté, de l’union, 

gardent leur âme libre de la faute et unie à Dieu, pour ne pas 

perdre les biens éternels, comme ils auront perdu les biens 

terrestres.’ 

Les visions des prophètes ne sont pas sans but : il s’agit 

d’avertir les hommes de ce qui peut arriver. Il est dit par le 

symbole du vase d’argile cuite, brisé en présence du peuple, ce 

qui attend les villes et les royaumes qui ne se soumettent pas 

au Seigneur215, et… » 

Les anciens, les scribes, docteurs et pharisiens qui s’étaient 

éloignés sont allés prévenir les milices du Temple et les 

magistrats préposés à l’ordre. L’un d’eux, suivi d’une poignée 

de soldats – qui n’ont de batailleur que le nom –, s’avance vers 

Jésus. Le Maître parle, appuyé à une colonne du Portique des 

Païens216. Comme la foule forme autour de lui une haie 

impénétrable qui l’empêche de passer, le magistrat crie : 

« Va-t’en ! Ou je te fais expulser par mes soldats… » 

 
214 Cf. Jérémie 18, 11 ; 25, 4-5 ou 35, 15. 
215 Selon Jérémie 19, 10 à 15. 
216 C’est le lieu où Jésus enseigne souvent dans le Temple, au coin nord-est 

du Parvis des Gentils (cf. note n° 204, page 109). 
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« Hou ! hou ! Quelles grosses mouches vertes ! Les héros 

qui ont vaincu les agneaux ! Et vous ne savez pas emprisonner 

ceux qui font de Jérusalem un lupanar217, et du Temple un 

marché218 ? Décampe, espèce de fouine, va rejoindre les 

belettes… Hou ! hou ! » 

Les gens se révoltent contre cette caricature de soldats, et 

ils montrent clairement leur refus qu’on fasse injure au Maître. 

« Moi, j’obéis aux ordres que j’ai reçus… », dit, en guise 

d’excuse, le chef des gardiens de l’ordre. 

« Tu obéis à Satan, et tu ne t’en rends pas compte. Va, va 

maintenant demander pardon pour avoir osé insulter et 

menacer le Maître ! On ne touche pas à lui ! C’est compris ? 

Vous êtes nos oppresseurs, lui l’ami des pauvres. Vous êtes 

nos corrupteurs, lui est notre Maître saint. Vous êtes notre 

ruine, lui est notre salut. Vous êtes pleins de perfidie, lui est 

toute bonté. Dégage, ou nous vous ferons ce que Mattathias219 

 
217 Une maison de prostitution. 
218 C’est ce que Jésus avait déjà reproché à ceux du Temple quand, à coups 

de fouet, il en avait chassé les marchands (cf. chapitre 10 du tome 2 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les premiers miracles et 
guérisons de Jésus »). 
219 Mattathias, fils de Jean et petit-fils de Syméon, prêtre de la lignée de 

Ioarib, à la vue des impiétés qui se perpétraient en Juda et à Jérusalem, 
prophétisa la ruine du peuple d’Israël et de la Ville sainte, livrée aux mains 
de ses ennemis (cf. 1 Maccabées 2, 1 à 12). C’est lui qui déclencha la guerre 
sainte, pour défendre l’honneur, la Loi et la piété d’Israël.  
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a fait à Modin220. Nous vous balancerons en bas de la pente 

du Mont Moriah221 comme tant d’autels d’idoles. Et pour 

nettoyer, nous laverons avec votre sang le lieu profané. Les 

pieds de l’unique Saint d’Israël fouleront ce sang pour se 

rendre au Saint des Saints222, et il y régnera, car lui le mérite ! 

Hors d’ici, vous et vos maîtres ! Déguerpissez, sbires223 qui 

servez les sbires ! » 

Il se fait un tumulte craintif… De l’Antonia224 accourent les 

gardes romains conduits par un officier âgé, sévère et 

expéditif. 

 
220 Modin est une ville située à une dizaine de kilomètres à l’est de Lidda (sur 

la route de Joppé à Jérusalem). C’est le lieu où se trouve la tombe des 
Maccabées. L’épisode évoqué ici est relaté en 1 Maccabées 2, 23 à 28, où il 
est raconté comment Mattathias égorgea sur l'autel les envoyés du roi 
Antiochus Épiphane. 
221 Le Mont Moriah est le lieu où Abraham le patriarche offrit son fils Isaac 

en sacrifice. C’est l’endroit où le roi Salomon fit construire le premier Temple 
de Jérusalem qui fut détruit par les Babyloniens en l’an 586 avant J.-C. Juste 
avant notre ère, Hérode le Grand y restaura le second Temple et en fit un 
édifice majestueux. 
222 Dans le Temple de Jérusalem, un Voile sacré protégeait l’entrée du 

« Saint des Saints », qui contenait l’Arche d’Alliance, représentant la 
demeure de Dieu sur la terre, où le Grand Prêtre pénétrait une fois l’an, le 
jour de la Fête de l’Expiation. 
223 À Rome, le sbire était le terme péjoratif utilisé pour désigner les archers 

chargés des opérations de police... 
224 L’enceinte du Temple était dominée par la Tour Antonia, qui faisait partie 

de la forteresse où logeaient des « légionnaires romains, prêts à apaiser avec 
leur épée tout soulèvement patriotique » (lire le début du chapitre 37 du 
tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Cela est précisé en 
page 258 du tome 1 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria 
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« Faites place, vauriens ! Que se passe-t-il ? Vous êtes en 

train de vous entre-dévorer pour un de vos agneaux galeux ? » 

« Ils se révoltent contre les milices… », tente d’expliquer le 

magistrat. 

« Par Mars225 invaincu ! Eux… des milices ? Ha, ha ! Va 

faire la guerre aux cafards, guerrier de cantine ! Quant à vous, 

parler… », ordonne-t-il à la foule. 

« Ils voulaient imposer silence au Rabbi galiléen. Ils 

voulaient le chasser, peut-être le prendre… » 

« Au Galiléen ? Non licet.226 C’est dans la langue de Rome 

que je vous dis ces mots du décollé227. Ha, ha ! rentre à la 

niche, toi et tes roquets. C’est à la niche que doivent rester les 

canailles. Eux aussi, la Louve228 sait les mettre en pièces229… 

 
Valtorta (dans son ancienne traduction) et en page 275 du tome 1 (selon la 
nouvelle traduction de 2016). Cette vaste caserne militaire était située à 
l’angle nord-ouest du Parvis du Temple.  
225 Dans la mythologie romaine, Mars est le dieu de la guerre. 
226 Expression latine qui signifie : « Cela n’est pas permis ». C’était le 

reproche que Jean-Baptiste avait adressé à Hérode Antipas, au sujet de sa 
relation à la fois incestueuse et adultère avec sa femme Hérodiade. 
227 C’est-à-dire celui auquel on a coupé la tête. Il s’agit donc de Jean le 

Baptiste, qui a été décapité sur ordre d’Hérode Antipas (cf. chapitre 2 du 
tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
228 La Louve est une sculpture en bronze (aujourd’hui conservée à Rome au 

Musée du Capitole). Elle est le symbole associé à la légende mythique de 
Romulus et Rémus et à la fondation de Rome.  
229 L’empereur Auguste avait retiré le jus gladii (le droit de vie ou de mort) 

au Sanhédrin après la destitution du roi juif Archélaüs (fils aîné d’Hérode le 
Grand et de Maltakhè) par le procurateur de Judée, Coponius, vers l’an 7 de 
notre ère. Le Sanhédrin conservait cependant encore le pouvoir 
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Compris ? Rome230 seule a le droit de juger. Quant à toi, 

Galiléen, raconte donc tes fables…  Ha, ha ! »  

Sur ces mots, il se retourne d’un coup et s’en va, sa cuirasse 

brillant au soleil. 

« C’est tout à fait comme à Jérémie… » 

« Comme à tous les prophètes231, devrais-tu dire… » 

« Mais Dieu triomphe quand même. » 

« Maître, parle encore. Les vipères se sont enfuies. » 

« Non, laissez-le aller, pour que les nouveaux Pashehur232 

ne reviennent pas en force pour l’enchaîner… » 

« Aucun danger… Tant que le lion rugit, les hyènes ne 

sortent pas… » 

Les gens font leurs commentaires au milieu d’une belle 

confusion. 

« Vous vous trompez », dit un pharisien tout mielleux, 

enveloppé dans son manteau et suivi de quelques-uns de ses 

semblables et de plusieurs docteurs de la Loi. « Vous vous 

 
d’excommunier, de mettre en prison, de condamner aux verges, mais il 
n’avait plus le droit de rendre un arrêt de mort (précisions données par Jean-
François Lavère, dans son ouvrage L’énigme Valtorta, Une vie de Jésus 
romancée ?, op. cit., en page 154). 
230 Cf. pour rappel la note n° 32, page 22. 
231 Car l’histoire a montré que tous les prophètes ont été persécutés de leur 

vivant, dont certains ont même été mis à mort (comme par exemple Ézéchiel, 
Amos, Michée, Zacharie).  
232 Pashehur était le nom d’un prêtre, chef de file de la police du Temple, qui 

avait frappé et mis au carcan Jérémie, après que ce dernier eut prophétisé 
dans le Temple de Jérusalem (cité en Jérémie 20, 1 à 3). 



118 
 

trompez. Vous ne devez pas croire que toute une caste soit à 

l’image de certains de ses membres. Toute plante a du bon et 

du mauvais. » 

« Oui. En effet, les figues sont généralement sucrées, mais 

si elles sont vertes ou trop mûres, elles sont acres ou acides. 

Vous, vous êtes acides comme celles du mauvais panier du 

prophète Jérémie233 », dit au milieu de la foule un individu, qui 

doit être bien connu, car certains dans la foule lui adressent 

des clins d’œil. Le pharisien encaisse la remarque sans réagir. 

Il se tourne au contraire vers le Maître et lui dit sur un ton 

encore plus doucereux :  

« Splendide sujet pour ta sagesse. Parle-nous, Rabbi, sur 

cette question. Tes explications sont si… nouvelles, si… 

savantes… Nous les savourons, nous qui sommes affamés, 

avides. » 

Jésus observe fixement ce pharisien et lui répond :  

« Tu as une autre faim inavouée, Elchias234, tout comme tes 

amis. Mais cette nourriture vous sera donnée, elle aussi… et 

elle sera plus acide que des figues. Elle vous corrompra 

 
233 Cet épisode du « mauvais panier » se réfère à l’histoire des deux 

corbeilles, certaines pourries, d’autres très bonnes, que le Seigneur présenta 
à son prophète Jérémie, les unes représentant Sédécias, roi de Juda, ses 
princes et le reste de Jérusalem, qui avaient mal agi et que Dieu allait punir, 
et les autres les exilés de Judas, envoyés au pays des Chaldéens, que Dieu 
allait bénir (cf. Jérémie, au chapitre 24). 
234 Il s’agit d’un pharisien, membre puissant du Sanhédrin et trésorier du 

Temple, qui est farouchement opposé à Jésus et feint d’être avide de ses 
paroles pour mieux le piéger. 



119 
 

intérieurement comme des figues aigries rongent les 

entrailles. » 

« Non, Maître, je te le jure, au nom du Dieu vivant ! Mes 

amis et moi, nous n’avons pas d’autre faim que celle de 

t’entendre parler… Dieu nous voit si… » 

« Assez ! L’homme honnête n’a pas besoin de serments235. 

Ses actes sont des serments et des témoignages. Mais je ne vais 

pas parler des figues excellentes et des figues pourries… » 

« Pourquoi, Maître ? Tu crains que les faits ne contredisent 

tes explications ? » 

« Oh, non ! Au contraire… » 

« Alors tu prévois pour nous des tourments, des opprobres, 

l’épée, la peste, la faim236 ? » 

« Cela et davantage. » 

« Davantage ? Eh quoi ? Dieu ne nous aime-t-il donc 

plus ? » 

« Il vous aime tellement qu’Il a accompli la promesse. » 

« Toi ? Parce que tu es la promesse ? » 

« Je le suis. » 

« Quand donc vas-tu édifier ton Royaume ? » 

« Ses fondements existent déjà. » 

« Où ça ? » 

« Dans le cœur des bons. » 

 
235 Il était même recommandé, dans les Saintes Écritures, de ne pas faire de 

faux serments au nom du Seigneur (cf. Exode 20, 7 ou Deutéronome 5, 11).  
236 Comme évoqué en Jérémie 24, 9-10. 
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« Mais ce n’est pas un Royaume ! C’est un enseignement ! » 

« Mon Royaume, comme il n’est que spirituel, a pour sujets 

les âmes. Et les âmes n’ont pas besoin de palais, de milices, de 

murs, mais il leur faut connaître la Parole de Dieu et la mettre 

en pratique. C’est ce qui est en train d’arriver chez les bons. » 

« Mais peux-tu dire cette Parole ? Et qui t’y autorise ? » 

« La possession. » 

« Quelle possession ? » 

« La possession de la Parole. Moi, je donne ce que je suis237. 

Une personne qui a la vie, peut donner la vie. Une personne 

qui a de l’argent peut donner de l’argent. Moi, j’ai comme 

éternelle nature la Parole qui traduit la Pensée divine ; et cette 

Parole, je la transmets, car l’Amour me pousse à ce don de 

faire connaître la Pensée du Très-Haut qui est mon Père. » 

« Attention à ce que tu dis ! C’est un langage audacieux ! Il 

pourrait te nuire ! » 

« Il me serait plus nuisible de mentir, car ce serait dénaturer 

ma nature et renier Celui de qui je procède. » 

« Tu es donc le Verbe de Dieu ? » 

« Je le suis. » 

« Et tu affirmes cela en présence de tant de témoins qui 

pourraient te dénoncer ? » 

« La Vérité ne ment pas. La Vérité ne calcule pas. La Vérité 

est héroïque. » 

 
237 Car Jésus est vraiment le Verbe de Dieu, sa Parole incarnée (cf. note n° 60, 

page 34). 
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« Et cela, c’est la vérité ? » 

« La Vérité, c’est Celui qui vous parle238, car le Verbe de 

Dieu traduit la Pensée de Dieu. Or Dieu est Vérité. »  

Les gens sont tout oreilles, très attentifs et silencieux, pour 

suivre la discussion qui se déroule sans âpreté. D’autres ont 

afflué d’ailleurs et la cour est bondée. Des centaines de visages 

sont tournés vers un seul point. Par les ouvertures qui 

conduisent des autres cours à celle-ci, une foule de curieux 

accourt pour voir et entendre… 

Le membre du Sanhédrin, Elchias, et ses amis se regardent, 

sans rien dire… Mais ils se contiennent. Un vieux docteur de 

la Loi demande avec une grande courtoisie :  

« Et pour éviter les châtiments que tu prévois, que devrait-

on faire ? » 

« Me suivre, me croire, et plus encore m’aimer. » 

« Tu es un porte-bonheur ? » 

« Non. Je suis le Sauveur. » 

« Mais tu n’as pas d’armée… » 

« J’ai moi-même. Rappelle-toi, rappelez-vous pour votre 

bien et par pitié pour vos âmes, rappelez-vous les paroles du 

Seigneur à Moïse239 et à Aaron240 quand ils étaient encore en 

Égypte : ‘Que chaque homme du peuple de Dieu prenne un 

 
238 Cf. pour rappel la note n° 62, page 35. 
239 Cf. note n° 185, page 99. 
240  Aaron était le frère aîné de Moïse ; il devint le chef du sacerdoce lévitique 

en Israël (cf. Exode 4, 14), ainsi que ses fils, à l’origine des lévites, qui sont 
chargés du service et du culte divins (cf. chapitres 8, 9, 21 et 22 du Lévitique). 
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agneau sans tache, un mâle d’un an, un par maison. Si le 

nombre des membres de la famille n’est pas suffisant pour 

terminer l’agneau, associez-vous à vos voisins. Vous 

l’immolerez le quatorzième jour du mois de Nisân241. Avec le 

sang de l’agneau immolé, vous badigeonnerez les montants et 

le linteau de vos maisons. De nuit, vous en mangerez la viande 

rôtie au feu, avec du pain sans levain et des laitues sauvages. 

Vous en détruirez les restes par le feu. Vous mangerez les reins 

ceints et les sandales aux pieds, le bâton à la main, en toute 

hâte, car c’est le passage du Seigneur. Cette nuit-là, je passerai 

et je frapperai tous les premiers-nés, tant hommes que bêtes, 

dans les maisons qui ne seront pas marquées du sang de 

l’agneau.’242  

À présent, dans ce nouveau passage de Dieu – le passage le 

plus vrai, car Dieu passe réellement parmi vous, visible, 

reconnaissable à ses signes –, le salut sera sur ceux qui seront 

marqués du sang de l’Agneau avec le signe salutaire. En vérité, 

tous en seront marqués. Mais seuls ceux qui aiment l’Agneau 

et aimeront son Signe obtiendront le salut par ce sang. Pour 

les autres, il sera la marque de Caïn243. Or vous savez que Caïn 

 
241 Mois du calendrier juif allant du 25 mars au 23 avril. 
242 Paroles qui se trouvent en Exode 12, 1 à 13. 
243 Cf. pour rappel la note n° 29, page 20. Lire à ce sujet ce qu’en dit 

l’évangéliste Jean, dans sa première Épître : « Nous devons nous aimer les 
uns les autres, loin d’imiter Caïn qui, étant du mauvais, égorgea son frère. Et 
pourquoi l’égorgea-t-il ? Parce que ses œuvres étaient mauvaises, tandis que 
celles de son frère étaient justes » (cf. 1 Jean 3, 12). 
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n’a plus mérité de voir la face de Dieu et n’a plus jamais connu 

de repos. Frappé par le remords qui le suivait, par le châtiment, 

par Satan, son maître cruel, il errait sur la terre, en fuite tant 

qu’il vécut.244 C’est une grande figure du peuple qui frappera 

le nouvel Abel… » 

« Ézéchiel aussi parle du Tau245… Tu crois que c’est ton 

Signe ? » 

« C’est bien lui. » 

« Alors tu nous accuses sous prétexte que, dans Jérusalem, 

il y a des abominations ? » 

« Je voudrais ne pas avoir à le faire, mais il en est ainsi. » 

« Et parmi ceux qui sont marqués du Tau, il n’y a aucun 

pécheur ? Tu peux le jurer ? » 

« Je ne fais pas de serments. J’affirme néanmoins que, si 

parmi ceux qui sont marqués, il y a des pécheurs, leur 

châtiment sera encore plus redoutable, car les adultères de 

 
244 Cf. Genèse 4, 10 à 16. 
245 En Ézéchiel 9, 3 à 6. Le Tau est la dernière lettre de l’alphabet hébreu. Il 

a une forte signification symbolique dans l’Ancien Testament. En effet, dans 
la Bible, le Seigneur dit au prophète Ézéchiel : « Passe au milieu de la ville, au 
milieu de Jérusalem, et fais une marque, un tau, sur le front des hommes qui 
soupirent et qui gémissent » (cf. Ézéchiel 9, 4). Ainsi, par ce signe, les pauvres 
furent sauvés de l’extermination. Le Tau est un signe d’appartenance à 
Dieu et de rédemption. Il fut adopté très rapidement par les chrétiens et par 
les franciscains, car la forme de cette lettre rappelle la croix de Jésus.  
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l’esprit246, les renégats, les assassins de Dieu qui l’auront été 

après avoir été ses disciples, seront les plus grands en enfer. » 

« Mais ceux qui ne peuvent croire que tu es Dieu, n’auront 

pas de péché. Ils seront justifiés… » 

« Non. Si vous ne m’aviez pas connu, si vous n’aviez pu 

constater mes œuvres, si vous n’aviez pu contrôler mes 

paroles, vous n’auriez pas de faute. Si vous n’étiez pas docteurs 

en Israël, vous n’auriez pas de faute. Mais vous connaissez les 

Écritures et vous voyez mes œuvres. Vous pouvez établir un 

parallèle et, si vous le faites honnêtement, vous me 

reconnaissez dans les paroles de l’Écriture. Et ces paroles de 

l’Écriture, vous les voyez en moi, traduites en actes. Vous ne 

serez donc pas justifiés de m’avoir méconnu et haï. Où que 

vous soyez, il y a trop d’abominations, trop d’idoles247, trop de 

fornications là où Dieu seul devrait être. Le salut consiste à les 

repousser et à accueillir la Vérité qui vous parle. Par 

conséquent, là où vous tuez ou tentez de le faire, vous serez 

mis à mort. C’est la raison pour laquelle vous serez jugés aux 

frontières d’Israël, là où tombe tout pouvoir humain, et où seul 

l’Éternel est Juge de ses créatures. » 

« Pourquoi parles-tu ainsi, Seigneur ? Tu es bien sévère ! » 

 
246 Car on peut être adultère, non pas physiquement, mais en esprit, en ne 

respectant pas, par exemple, ce que Dieu enseigne et commande. 
247 Le culte des idoles était défendu par le deuxième Commandement de 

Dieu (cf. Exode 20, 4-5 ou Deutéronome 5, 8-9, repris en Lévitique 19, 4). 
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« Je suis véridique. Je suis la Lumière. La Lumière a été 

envoyée pour illuminer les ténèbres.248 Mais elle doit 

resplendir librement. Il serait inutile que le Très-Haut l’ait 

envoyée, pour la mettre ensuite sous le boisseau. Les hommes 

font de même quand ils allument une lampe, sans quoi il aurait 

été inutile de l’avoir allumée. S’ils l’allument, c’est pour qu’elle 

éclaire et que celui qui entre puisse y voir.249 Moi, je viens 

apporter la lumière dans la maison terrestre de mon Père, 

rendue obscure, pour que ceux qui s’y trouvent puissent voir. 

Et la lumière resplendit. Bénissez-la si, de son rayon très pur, 

elle vous découvre les reptiles, les scorpions, les pièges, les 

araignées, les fissures des murailles. C’est par amour pour vous 

qu’elle le fait, pour vous donner le moyen de vous connaître, 

pour vous inciter à redevenir propres, pour chasser les 

animaux nuisibles – les passions et les péchés –, pour vous 

reconstruire avant qu’il ne soit trop tard, pour que vous voyiez 

où vous mettez les pieds – sur le piège de Satan –, avant de 

vous y précipiter. Mais pour bien voir, une lumière nette ne 

suffit pas : il faut aussi un œil pur, car elle ne passe pas par un 

œil que la maladie a couvert d’impuretés. Nettoyez vos yeux 

et votre esprit pour que la lumière puisse descendre en vous.  

 
248 Conforme au Prologue de l’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 1, 1 à 5). Le 

Verbe de Dieu, qui est Vérité, Lumière et Sagesse, conduit les hommes vers 
Dieu et leur donne le bonheur, la vie et le salut. Cette lumière vaincra les 
ténèbres. 
249 Cf. Matthieu 5, 14 à 16 – Marc 4, 21 ou Luc 8, 16 ; 11, 33. 
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Pourquoi périr dans les ténèbres quand le Très-Bon vous 

envoie la lumière et le remède pour vous guérir ? Il n’est pas 

encore trop tard. Venez, pendant le temps qu’il vous reste, 

venez à la lumière, à la vérité, à la vie. Venez à votre Sauveur 

qui vous tend les bras, vous ouvre son cœur et vous supplie 

de l’accueillir pour votre bien éternel. » 

Jésus est vraiment suppliant, dépouillé de toute pensée qui 

ne soit pas amour… Même les fauves les plus endurcis, les 

plus enivrés de haine, le ressentent et leurs armes s’avouent 

vaincues, leurs venins n’ayant plus la force de faire jaillir leur 

acide. 

Tous se regardent. Puis Elchias prend la parole au nom de 

tous :  

« Tu as bien parlé, Maître ! Je te prie d’accepter le banquet 

que je t’offre pour t’honorer. » 

« Je ne demande pas d’autre honneur que celui de conquérir 

vos âmes. Laisse-moi à ma pauvreté… » 

« Tu ne voudrais pas me faire l’affront de refuser ? » 

« N’y vois aucune offense. Je te prie de me laisser avec mes 

amis. » 

« Mais eux aussi peuvent t’accompagner, c’est évident ! Ce 

serait un grand honneur pour ma maison !... Tu vas bien chez 

d’autres qui sont des puissants250 ! Pourquoi pas chez 

Elchias ? » 

 
250 Elchias a dû avoir connaissance que Jésus fréquente Lazare de Béthanie, 

ainsi que Joseph d’Arimathie et Nicodème. 
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« Eh bien… je viendrai. Mais, sois-en sûr, je ne pourrai pas 

parler dans le secret de ta maison différemment qu’ici, au 

milieu du peuple. » 

« Moi non plus ! Ni mes amis ! En douterais-tu ?... » 

Jésus le fixe longuement. Puis il dit :  

« Je ne doute que de ce que j’ignore. Mais je connais la 

pensée des hommes. Allons chez toi… Paix à ceux qui m’ont 

écouté. » 

Et à côté d’Elchias, il se dirige hors du Temple, suivi du 

groupe de ses apôtres qui se joignent, sans enthousiasme, aux 

amis d’Elchias. 

 

 

10. Le banquet d’Elchias, le synhédriste251 
 

Jésus entre dans la maison de son hôte, peu éloignée du 

Temple et située près du quartier Tophet252. C’est une 

demeure pleine de dignité, mais quelque peu austère. Celle-ci 

laisse transparaître de toutes parts l’esprit de son propriétaire. 

Elle est glaciale, tant elle est dépouillée de tout ornement. 

Elchias le fait remarquer et s’en vante :  

« Tu vois, Maître, comme j’observe la Loi ? Tout le montre. 

Regarde : des rideaux sans dessins, des meubles sans 

 
251 Cette vision a été donnée à voir à Maria Valtorta le 10 avril 1946. Cette 

scène évangélique est rapportée en Luc 11, 37 à 54. 
252 Le Tophet (ou Tofet) est un quartier situé au sud de Jérusalem, au-delà 

du mur d’enceinte.  
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décorations, aucun vase sculpté ni lampadaire en forme de 

fleur. Il y a tout ce qu’il faut, mais dans le respect du précepte : 

‘Tu ne te feras aucune image sculptée, rien qui ressemble à ce 

qui est dans les cieux, là-haut, ou sur la terre, ici-bas, ou dans 

les eaux, au-dessous de la terre.’253 Ainsi en est-il de ma 

demeure, de mes vêtements et de ceux de ma maison. Par 

exemple, je n’approuve pas que ton disciple Judas porte un 

habit et un manteau si travaillés. Tu me diras : ‘Beaucoup le 

font.’ Tu diras encore : ‘Ce n’est qu’une grecque254.’ Bon ! Mais 

avec ces angles, ces formes, cela rappelle trop les signes de 

l’Égypte255. Horreur ! Chiffres démoniaques ! Signes de 

nécromancie256 ! Sigles de Belzébuth257 ! Cela ne te fait pas 

honneur, Judas, fils de Simon, de les porter, ni à toi, Maître, de 

le lui permettre. » 

Judas riposte par un petit rire sarcastique. Jésus, quant à lui, 

répond humblement :  

« Plus qu’aux signes des vêtements, je veille à ce qu’il n’y ait 

pas de signes d’horreur dans les cœurs. Mais je vais prier mon 

 
253 Précepte qui se trouve en Exode 20, 4. 
254 Broderie antique grecque, qui faisait intervenir un très vaste éventail de 

techniques et de motifs (géométriques ou figuratifs). 
255 Ancien lieu d’esclavage pour le peuple hébreu. 
256 Il s’agit d’un acte de divination proscrit par la Loi juive (cf. Lévitique 20, 

20 à 27 ou Deutéronome 18, 9-10). On invoque les esprits des morts, afin de 
connaître l'avenir ou d'influencer le cours des événements. 
257 Belzébuth (ou Béelzéboul) est un des noms donnés au Diable. Ce terme 

est une déformation d’un nom du dieu Baal, divinité philistine. 
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disciple – je le fais même dès maintenant – de porter des habits 

moins ornés pour ne scandaliser personne. » 

Judas a un bon mouvement :  

« En réalité, mon Maître m’a dit plusieurs fois qu’il aurait 

préféré plus de simplicité dans mes vêtements. Mais moi… j’ai 

fait ce que je voulais parce qu’il me plaît d’être habillé de cette 

façon. » 

« C’est mal, très mal. Qu’un Galiléen fasse la leçon à un 

Judéen, c’est très mal258 pour toi qui appartenais au 

Temple… » 

Elchias se montre des plus scandalisés et ses amis font 

chorus. Judas est déjà las d’être bon. Il rétorque : 

« Dans ce cas, il y aurait bien des choses luxueuses à enlever 

de chez vous aussi, membres du Sanhédrin ! S’il vous fallait 

retirer tous les dessins mis pour couvrir l’aspect de vos âmes, 

vous feriez bien triste figure ! » 

« Comment oses-tu parler ainsi ? » 

« Comme quelqu’un qui vous connaît. » 

« Maître ! Mais tu l’entends ? » 

« J’entends, et je dis qu’il faut de l’humilité de part et d’autre, 

et des deux côtés la vérité, ainsi qu’une compassion 

réciproque. Dieu seul est parfait. » 

« Bien dit, Rabbi », intervient l’un des amis d’Elchias, d’une 

voix timide. 

 
258 Car à l’époque, les Judéens déconsidéraient les Galiléens, qu’ils 

trouvaient trop rustres à leur goût. 
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« Mal dit, au contraire », réplique Elchias. « Les 

malédictions du Deutéronome sont claires. Il dit : ‘Maudit soit 

l’homme qui fait des images sculptées ou fondues, 

abominations, œuvres de mains d’artisan et…259 » 

« Mais il s’agit ici de vêtements, pas de sculptures », réplique 

Judas. 

« Silence, Judas : ton Maître parle. Elchias, sois juste et 

discerne. Maudit soit celui qui fait des idoles260, mais pas celui 

qui fait des dessins en copiant ce que le Créateur a mis de beau 

dans la Création. Nous cueillons aussi des fleurs pour 

décorer… » 

« Moi, je n’en cueille pas et je ne veux pas en voir les pièces 

ornées. Malheur aux femmes de ma maison si elles 

commettent ce péché, même dans leurs salles. Dieu seul doit 

être admiré. » 

« C’est une juste pensée. Dieu seul. Mais on peut admirer 

Dieu même dans une fleur, en reconnaissant que c’est Lui 

l’Artisan de la fleur. » 

« Non ! Non ! Paganisme261 ! Paganisme ! » 

 
259 Cela fait partie des préceptes juifs, tiré de Deutéronome 5, 8 et surtout 

de Deutéronome 27, 15 (repris en Exode 20, 23 ou Lévitique 19,4). 
260 Conformément au Commandement de Dieu de ne se faire aucune idole 

(cf. note n° 247, page 124). 
261 Pour les Juifs et les chrétiens, le paganisme est la religion polythéiste des 

païens. 
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« Judith262 s’est parée, tout comme Esther263, dans un but 

saint…264 » 

« Des femmes ! La femme est toujours un être 

méprisable265. Mais je te prie, Maître, d’entrer dans la salle du 

banquet pendant que je me retire un moment, car je dois parler 

avec mes amis. » 

Jésus accepte sans discuter. 

« Maître… je respire mal !... », s’exclame Pierre. 

« Pourquoi ? Tu te sens mal ? », demandent certains. 

« Non. Mais mal à l’aise… comme si j’étais tombé dans un 

piège. » 

 
262 Dans la Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des 

Maccabées) raconte l’histoire d’une victoire du peuple élu contre ses 
ennemis grâce à l’intervention et au courage d’une femme. La petite nation 
était menacée par l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor et détruire tout autre culte. Les Juifs étaient sur le point de 
se rendre quand s’était alors levée Judith, une jeune veuve, armée de 
confiance en Dieu, pour triompher de la veulerie de ses compatriotes et du 
général de l’armée assyrienne. 
263 Le Livre d’Esther, qui suit le Livre de Judith dans la Bible, évoque la 

délivrance de la nation par l’intermédiaire d’une autre femme, Esther. Les 
Juifs établis en Perse étaient menacés d’extermination par la haine d’un vizir 
omnipotent, Aman. Ils ont été sauvés grâce à l’intervention d’Esther, une 
jeune compatriote devenue reine. 
264 En référence à Judith 10, 3-4 ; Esther 5, 1. 
265 À cette époque, la femme était très déconsidérée par la gent masculine, 

bien que le peuple d’Israël, au cours de son histoire, ait connu de 
nombreuses héroïnes (Sara, Rébecca, Rachel, Miryam, Débora, Anne, Judith, 
Esther...).  
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« Ne t’inquiète pas, et soyez tous très prudents », leur 

conseille Jésus.  

Ils restent en groupe et debout jusqu’au retour des 

pharisiens, suivis des serviteurs. 

« À table, sans traîner266 ! Nous avons une réunion et nous 

ne pouvons nous attarder », ordonne Elchias, en assignant les 

places à chacun.  

Les serviteurs découpent déjà les viandes. Jésus est placé à 

côté d’Elchias et, près de lui, se trouve Pierre. Elchias offre les 

mets, et le repas commence dans un silence terrifiant… Mais 

peu à peu, les premiers mots sont échangés, adressés 

naturellement à Jésus, car on délaisse les douze autres comme 

s’ils n’existaient pas. 

Le premier à poser une question est un docteur de la Loi :  

« Maître, tu es donc sûr d’être ce que tu dis ? » 

« Ce n’est pas moi qui le dis. Les prophètes l’ont annoncé 

avant que je sois parmi vous.267 » 

« Les prophètes !... Toi qui nies que nous soyons saints, 

peux-tu aussi considérer comme bonne ma parole si je dis que 

nos prophètes peuvent être des exaltés ? » 

« Les prophètes sont saints. » 

 
266 Cet ordre impérieux d’Elchias empêche Jésus et ses apôtres de procéder 

aux ablutions rituelles avant tout repas. C’est un piège délibérément tendu 
par le pharisien. 
267 Notamment le prophète Michée (cf. Michée 5, 1 à 3), mais également le 

prophète Isaïe (cf. le Livre d’Isaïe, aux chapitres 52 et 53). 
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« Et pas nous, n’est-ce pas ? Mais vois : Sophonie268 unit les 

prophètes aux prêtres dans sa condamnation de Jérusalem : 

‘Ses prophètes sont des imposteurs, des hommes sans foi, et 

ses prêtres profanent les choses saintes, ils violent la loi.’269 

C’est ce que tu nous reproches continuellement. Mais si tu 

acceptes la seconde partie des paroles du prophète, tu dois en 

accepter aussi la première et reconnaître que l’on ne peut 

s’appuyer sur des jugements prononcés par des exaltés. » 

« Rabbi d’Israël, réponds-moi. Quand quelques lignes plus 

loin, Sophonie dit : ‘Pousse des cris de joie, fille de Sion270… 

Le Seigneur a levé la sentence qui pesait sur toi… Le Roi 

d’Israël est au milieu de toi’271, ton cœur accepte-t-il ces 

paroles ? »  

« C’est ma gloire de me les répéter en songeant à ce jour. » 

« Mais ce sont des paroles d’un prophète, d’un exalté par 

conséquent… » 

Le docteur de la Loi reste un moment interdit. Un ami vient 

à son secours :  

 
268 Sophonie a prophétisé avant la réforme du roi Josias, vers l’an 640 avant 

J.-C., en annonçant le « Jour du Seigneur » qui allait toucher les nations aussi 
bien que Juda, le salut étant promis à un petit « reste » humble et modeste. 
269 Selon Sophonie 3, 4. 
270 Sion est le nom primitif de l’acropole de Jérusalem, la forteresse occupée 

par les Jébuséens et conquise par le roi David ; celui-ci l’appela la Cité de 
David. Mais ce nom désigne aussi la montagne du Temple où le Seigneur Dieu 
a établi sa demeure. Dans le Nouveau Testament, Sion deviendra la 
Jérusalem céleste, nouvelle Cité de Dieu.  
271 Selon Sophonie 3, 14-15. 
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« Personne ne peut mettre en doute qu’Israël règnera. Ce 

n’est pas un, mais tous les prophètes et les patriarches qui ont 

annoncé cette promesse de Dieu. » 

« Or pas un des patriarches et des prophètes n’a manqué de 

m’indiquer pour ce que je suis », réplique Jésus. 

« Oh ! bien ! Mais nous n’en avons pas les preuves ! Tu 

peux être, toi aussi, un exalté. Quelles preuves nous donnes-

tu que tu es bien le Messie, le Fils de Dieu ? Accorde-moi un 

délai pour que je puisse en juger. » 

« Je ne te parle pas de ma mort décrite par David272 et 

Isaïe273, mais de ma résurrection. » 

« Toi ? Toi, ressusciter ? Et qui te fera ressusciter ? » 

« Certainement pas vous, ni le Pontife, le monarque, les 

castes ou le peuple. C’est par moi-même que je ressusciterai. » 

« Ne blasphème274 pas, Galiléen, et ne mens pas ! » 

« Je ne fais que rendre honneur à Dieu et dire la vérité. Et 

avec Sophonie, je te déclare : ‘Attends-moi à ma 

résurrection.’275 Jusqu’alors tu pourras avoir des doutes, vous 

pourrez tous en avoir et vous pourrez travailler à les inoculer 

au peuple. Mais cela vous sera impossible quand l’éternel 

Vivant, après avoir racheté, ressuscitera par lui-même pour ne 

plus mourir. Juge intangible, Roi parfait, il gouvernera et jugera 

 
272 Dans les Psaumes, notamment le Psaume 22 (21), 2 à 22. 
273 Notamment en Isaïe 53, 3 à 9. 
274 Le blasphème est une parole qui consiste à mépriser Dieu ou toute autre 

divinité, la religion et tout ce qui est sacré. 
275 Selon Sophonie 3, 8. 
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avec son sceptre et sa justice jusqu’à la fin des siècles, et il 

continuera de régner au Ciel pour toujours. » 

« Ignores-tu donc que tu t’adresses à des docteurs de la Loi 

et à des membres du Sanhédrin ? », dit Elchias. 

« Et alors ? Vous m’interrogez, moi je vous réponds. Vous 

montrez le désir de savoir. Moi, je vous illustre la vérité. Toi 

qui, pour un motif sur un vêtement, as rappelé la malédiction 

du Deutéronome, tu ne voudras pas me faire venir à l’esprit 

son autre malédiction : ‘Maudit soit celui qui frappe en 

cachette son prochain.’ 

« Je ne te frappe pas. Je t’offre un repas. » 

« Non. Mais les questions insidieuses sont des coups 

donnés dans le dos. Attention, Elchias, car les malédictions de 

Dieu se suivent et celle que j’ai citée est suivie de cette autre : 

‘Maudit celui qui accepte des cadeaux pour condamner à mort 

un innocent.’276 » 

« Dans ce cas, c’est toi, mon hôte, qui acceptes ces 

cadeaux. » 

« Mais moi, je ne condamne pas, pas même les coupables 

s’ils se sont convertis. » 

« Tu n’es pas juste, dans ce cas. » 

L’homme qui a déjà approuvé Jésus dans l’atrium intervient 

alors :  

« Non, il est juste. Car il estime que le repentir mérite le 

pardon, et c’est pour cela qu’il ne condamne pas. » 

 
276 Ces deux citations de Jésus sont tirées de Deutéronome 27, 24-25. 
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« Tais-toi donc, Daniel ! Tu prétends en savoir plus que 

nous ? Ou bien tu es séduit par un homme sur qui il y a encore 

à décider, et qui ne fait rien pour nous aider à pencher en sa 

faveur ? », intervient un autre docteur de la Loi. 

« Je sais que vous êtes les sages et moi un simple Juif qui ne 

sais même pas pourquoi vous me voulez si souvent parmi 

vous… » 

« Mais parce que tu es un parent277 ! C’est facile à 

comprendre ! Et moi, je veux que soient saints et sages ceux 

qui entrent dans ma parenté ! Je ne puis permettre l’ignorance 

en ce qui concerne l’Écriture278, la Loi279, la Halakha280, les 

 
277 Daniel est le beau-frère d’Elchias. Contrairement aux pharisiens et autres 

docteurs de la Loi présents à ce banquet, il est un simple cultivateur de 
Bétéron (cf. note n° 81, page 41). 
278 C’est-à-dire la Bible qui, à l’époque de Jésus, était constitué par la Torah 

(les cinq Livres du Pentateuque), les Nebiim (les Prophètes, comprenant 
aussi les Livres de Josué, des Juges, de Samuel, des Rois), et les Kétoubim 
(dont les Chroniques, Ruth, Esdras, Néhémie, Esther, le Livre de Job, les 
Psaumes, les Proverbes, Qohélet, le Cantique des Cantiques, les 
Lamentations). 
279 Il s’agit du Décalogue ou des Dix Commandements, et des nombreux 

préceptes qui s’y rapportent, évoqués notamment dans les Livres du 
Lévitique et du Deutéronome. 
280 Commentaire rabbinique des parties légales de la Bible, pour en donner 

le sens profond et fournir une règle de vie. 
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Midrashim281 et l’Haggadah282.283 Je ne la supporte pas. Il faut 

tout connaître, tout observer… » 

« Et je te suis reconnaissant pour tant de soin. Mais moi, 

simple cultivateur, devenu indignement ton parent, je me suis 

préoccupé de connaître l’Écriture et les prophètes uniquement 

pour trouver quelque réconfort dans ma vie. Et avec la 

simplicité d’un homme qui n’est pas savant, je t’avoue que je 

reconnais dans le Rabbi le Messie précédé de son Précurseur284 

qui nous l’a désigné… Et Jean-Baptiste, tu ne peux le nier, était 

habité par l’Esprit de Dieu. » 

Un silence s’installe. Ils ne veulent pas nier que Jean-

Baptiste ait été infaillible, et pas plus le reconnaître. 

Un autre prend la parole :  

« Allons… Disons qu’il est le précurseur de cet ange que 

Dieu envoie pour préparer la voie au Christ. Et… admettons 

 
281 Interprétations rabbiniques de versets ou passages bibliques. 
282 Interprétation des parties non légales de la Bible, dans un sens 

moralisateur ou édifiant (précisions données à ce sujet par Jean-François 
Lavère, dans son ouvrage : L’énigme Valtorta, op. cit., tome 1, en page 247). 
283  Note au bas des pages 267/268 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, de Maria Valtorta (selon sa nouvelle traduction de 2016) : « Les trois 

branches [de la Loi] sont, respectivement, l’ensemble des normes de 
comportement (ou Halakha), la série des commentaires rabbiniques de 
l’Écriture Sainte (les Midrashim), et ces mêmes commentaires exposés d’une 
manière plus accessible au peuple (l’Haggadah). » 
284  Il s’agit de Jean-Baptiste, le cousin de Jésus, qui a annoncé la venue du 

Christ et lui a préparé ses chemins en criant dans le désert et en proclamant 
un baptême pour le pardon des péchés (cf. Matthieu 3, 1 à 12 – Marc 1, 1 à 
8 et Luc 3, 1 à 18). 
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qu’il y a, chez le Galiléen, une sainteté suffisante pour juger 

qu’il est cet ange. Après lui viendra le temps du Messie. Est-ce 

que ma pensée ne vous paraît pas conciliante pour tous ? 

L’acceptes-tu, Elchias ? Et vous, mes amis ? Et toi, 

Nazaréen285 ? » 

Trois ‘non’ suivent, pleins d’assurance. 

« Comment ? Pourquoi n’approuvez-vous pas ? » 

Elchias se tait, ses amis en font autant. Seul Jésus, sincère, 

répond :  

« Parce que je ne puis approuver une erreur. Je suis plus 

qu’un ange. L’ange, c’était Jean-Baptiste, le Précurseur du 

Christ. Et le Christ, c’est moi. » 

Un long silence s’établit, glacial. Le coude sur la table, sa 

joue reposant sur sa main, Elchias réfléchit, dur et fermé 

comme tous ceux de sa maison. 

 

 

 

 
285  Jésus était surnommé le ‘Nazaréen’ (cf. Matthieu 2, 23), car originaire de 

la ville de Nazareth (même s’il est né à Bethléem), où il vécut aux côtés de 
Joseph et de la Vierge Marie après leur retour d’Égypte. Mais ce terme était 
plein de déconsidération dans la bouche des pharisiens. Même l’apôtre 
Nathanaël dira, juste avant sa rencontre avec Jésus : « De Nazareth, peut-il 
sortir quelque chose de bon ? » (cf. Jean 1, 46). 
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11. Invectives contre les pharisiens et les docteurs 
de la Loi286  

 

Jésus et ses apôtres se trouvent toujours chez Elchias. Les 

pharisiens et docteurs de la Loi se montrent fermés au 

discours du jeune Maître. Celui-ci se tourne vers son hôte et le 

regarde fixement en lui déclarant :  

« Elchias, Elchias, ne confonds pas la Loi et les prophètes 

avec des bagatelles ! » 

« Je vois que tu as lu dans mes pensées. Mais tu ne peux 

nier que tu as péché en transgressant le précepte287. » 

« Comme toi – et par ruse, par conséquent en faisant une 

faute plus grande – tu as transgressé le devoir de l’hospitalité, 

qui plus est avec la volonté de le faire288. Tu m’as distrait, puis 

tu m’as envoyé ici, pendant que tu te purifiais avec tes amis. 

Et, à ton retour, tu nous as priés de faire vite, à cause d’une 

réunion que tu avais, et tout cela pour pouvoir me dire : ‘Tu 

as péché.’ » 

« Tu pouvais me rappeler mon devoir de te procurer de 

quoi te purifier. » 

 
286 Cette scène, qui est la suite de la précédente, a été visionnée par Maria 

Valtorta le même jour.  
287 Celui des ablutions rituelles avant les repas. Les origines de ces rites et 

coutumes se trouvent dans la Mishna (premier recueil de la Loi juive orale), 
dans le Talmud (un des textes fondamentaux du Judaïsme rabbinique, base 
de l’Halakha) et pour certaines, dans la Torah. 
288 Cf. pour rappel la note n° 120, page 63. 
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« Il y a tant de choses que je pourrais te rappeler, mais cela 

ne servirait qu’à te rendre plus intransigeant et plus hostile. » 

« Non. Dis-les. Nous voulons t’écouter et… » 

« Et m’accuser auprès du prince des prêtres289. C’est pour 

cela que je t’ai rappelé les deux dernières malédictions. Je le 

sais. Je vous connais. Je suis ici, désarmé, au milieu de vous. Je 

suis ici, isolé du peuple qui m’aime et devant lequel vous 

n’osez pas m’attaquer. Mais je n’ai pas peur. Je ne me plierai à 

aucune compromission et je ne commettrai pas de lâchetés. Et 

je vous dis votre péché, celui de toute votre caste et le vôtre, 

ô pharisiens, faux purs observateurs de la Loi, ô docteurs de 

la Loi, faux sages, qui confondez et mélangez volontairement 

le vrai et le faux bien, qui imposez aux autres et exigez d’eux 

la perfection jusque dans les pratiques extérieures, mais ne 

vous fixez aucune obligation à vous-mêmes.290 En accord avec 

votre hôte et le mien, vous me reprochez de ne pas m’être lavé 

avant le déjeuner. Vous savez que je viens du Temple auquel 

on ne peut accéder qu’après s’être purifié des impuretés de la 

poussière et de la route. Voulez-vous donc reconnaître que le 

Lieu saint est contamination ? » 

« Nous autres, nous nous sommes purifiés avant de passer 

à table. » 

 
289 Le prince des prêtres désignait le Grand Prêtre. 
290 Thème qui sera largement évoqué par Jésus dans les pages suivantes, 

conforme à Matthieu 23, 1 à 32 ou Luc 11, 39 à 52. 
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« Mais à nous, on nous a imposé : ‘Allez là-bas, et attendez.’ 

Et ensuite : ‘À table, sans traîner !’ Entre tes murs vierges de 

dessins, il y avait donc un dessein : celui de me 

tromper. Quelle main l’a écrit sur les murs, ce motif d’une 

accusation possible ? Ton esprit, ou une autre puissance qui le 

conduit et à laquelle tu acquiesces ? Eh bien, écoutez tous. »  

Jésus se dresse et, les mains appuyées sur le bord de la table, 

il commence ses invectives :  

« Vous autres pharisiens, vous lavez l’extérieur de la coupe 

et du plat, vous vous lavez les mains et les pieds, comme si le 

plat et la coupe, les mains et les pieds devaient entrer dans 

votre âme, que vous aimez proclamer pure et parfaite. Or ce 

n’est pas vous, mais Dieu qui doit le proclamer. Eh bien ! 

sachez ce que Dieu pense de votre âme : il la voit remplie de 

mensonge, de souillure et de violence, pleine de 

méchanceté.291 Or rien de ce qui vient de l’extérieur ne peut 

corrompre ce qui est déjà corruption. » 

Jésus détache sa main droite de la table et, 

involontairement, se met à faire des gestes tout en 

poursuivant :  

« Mais Celui qui a fait votre âme comme votre corps ne 

peut-il pas exiger que vous fassiez preuve pour l’intérieur du 

même respect que pour l’extérieur, au moins dans une égale 

mesure ? Vous êtes des insensés pour intervertir l’importance 

de ces deux valeurs. En outre, le Très-Haut ne voudra-t-il pas 

 
291 Conforme à Matthieu 23, 25-26 ou Luc 11, 39. 
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que vous preniez davantage soin de votre âme – elle qu’Il a 

créée à sa ressemblance et à qui la corruption fait perdre la vie 

éternelle – que de votre main ou de votre pied qui peuvent être 

lavés facilement de leur saleté ? D’ailleurs, même s’ils restaient 

sales, cela n’aurait aucune influence sur la pureté intérieure. Et 

est-ce que Dieu peut se préoccuper de la propreté d’une coupe 

ou d’un plateau, alors que ce sont des objets sans âme, qui ne 

peuvent avoir de l’influence sur votre esprit ? 

Je lis ta pensée, Simon Boethos292. Non. Cela ne s’impose 

pas. Ce n’est pas par souci de santé, pour protéger la chair, la 

vie, que vous prenez ces soins et que vous pratiquez ces 

purifications. Le péché charnel, et aussi ceux de gloutonnerie, 

d’intempérance, de luxure293, sont plus nuisibles à la chair 

qu’un peu de poussière sur les mains ou sur un plat. Vous les 

pratiquez néanmoins sans vous préoccuper de protéger votre 

existence et de sauvegarder votre famille. Vous faites ainsi des 

péchés de plusieurs espèces car, outre la contamination 

 
292 D’après le Dictionnaire des personnages de l’Évangile selon Maria 

Valtorta (de Réné Laurentin, François-Michel Debroise et Jean-François 
Lavère, édité par Salvator, en 2012), il s’agit de Simon Boethos, dit Canthera, 
un pharisien très hostile à Jésus. Il était déjà intervenu pour chasser Jésus et 
ses apôtres de la tombe d’Hillel à Giscala, puis il lui avait présenté de faux 
malades, dans le but de le tromper (cf. chapitre 15 du tome 13 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le péché de Judas » et chapitre 7 du 
tome 17). Il est précisé qu’il a été grand prêtre de l’an 41 à 43 et qu’il devait 
avoir entre 55 et 60 ans au moment de la Vie publique de Jésus. C’était un 
des frères de Mariamne, l’épouse répudiée d’Hérode le Grand. 
293 Cf. note n° 137, page 72. 
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spirituelle et charnelle, le gaspillage de biens, le manque de 

respect pour votre famille, vous offensez le Seigneur par la 

profanation de votre corps, temple de votre esprit294, où 

devrait se trouver le trône de l’Esprit Saint. De même, vous 

offensez le Seigneur par le péché que vous faites en estimant 

qu’il vous faut vous protéger des maladies qui viendraient d’un 

peu de poussière, comme si Dieu ne pouvait intervenir pour 

vous protéger des maux physiques, si vous recourez à lui avec 

un esprit pur. 

Celui qui a créé l’intérieur n’aurait-il donc pas créé 

l’extérieur et réciproquement ? Et n’est-ce pas l’intérieur qui 

est le plus noble et qui porte davantage l’empreinte de la 

ressemblance divine ? 

Par conséquent, manifestez-vous par des pratiques dignes 

du Seigneur, et non par des mesquineries qui ne s’élèvent pas 

au-dessus de la poussière pour laquelle et de laquelle elles sont 

faites, de cette pauvre poussière qu’est l’homme considéré 

comme créature animale, de la boue qui a reçu une forme et 

qui redevient poussière295 dispersée par le vent des siècles. 

Accomplissez des œuvres qui demeurent royales et saintes, 

couronnées par la bénédiction de Dieu. Accomplissez des 

œuvres de charité et faites l’aumône.296 Soyez honnêtes, soyez 

 
294 Selon 1 Corinthiens 6, 19. 
295 Selon Genèse 2, 7 et 3, 19. 
296 C’était un devoir pour le peuple juif (cf. notamment Deutéronome 14, 

28 ; 15, 8 – Matthieu 6, 2-3 et Luc 11, 41). 
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purs dans vos actes comme dans vos intentions, et tout le sera 

en vous sans qu’il soit nécessaire de recourir à l’eau des 

ablutions. 

Mais que vous croyez-vous donc ? Que vous êtes en règle 

parce que vous payez les dîmes297 sur les épices ? Non. 

Malheur à vous, pharisiens qui payez les dîmes sur la menthe 

et la rue298, la moutarde et le cumin, le fenouil et les autres 

herbes, mais négligez ensuite la justice et l’amour de Dieu.299 

Payer les dîmes est une obligation et il faut le faire, mais il y a 

des devoirs plus élevés qu’il convient d’accomplir eux aussi. 

Malheur à celui qui observe les prescriptions extérieures et 

néglige les intérieures basées sur l’amour de Dieu et du 

prochain300 ! Malheur à vous, pharisiens : vous aimez prendre 

les premières places dans les synagogues et dans les 

assemblées, et être honorés sur les places publiques301, mais 

vous ne pensez pas à faire des œuvres qui vous donnent une 

place au Ciel et vous méritent le respect des anges. Vous êtes 

semblables à des tombeaux cachés qui passent inaperçus pour 

celui qui les frôle et n’en éprouve aucune répulsion, mais qui 

 
297 Tout Juif devait verser chaque année le denier du culte au Temple de 

Jérusalem. Cela représentait à cette époque à environ une journée de salaire. 
Mais pour les paysans, cette dîme était encore plus lourde : elle 
correspondait à un dixième de leur récolte ou de leur bétail. 
298 Il s’agit d’une plante médicinale et aromatique. 
299 Selon Matthieu 23, 23 ou Luc 11, 42. 
300 Cf. Matthieu 23, 25-26 ou Luc 11, 39-40. 
301 Selon Matthieu 23, 6-7 – Marc 12, 38-39 – Luc 11, 43 ; 20, 46. 



145 
 

serait dégoûté s’il pouvait voir ce qu’ils renferment.302 

Pourtant, Dieu voit les choses les plus secrètes303, et il ne se 

trompe pas quand il vous juge. » 

Jésus est interrompu par un docteur de la Loi, qui lui aussi 

se lève pour le contredire :  

« Maître, en parlant de la sorte, tu nous offenses304, nous 

aussi ; et ce n’est pas bon pour toi, car c’est nous qui devons 

te juger. » 

« Non, ce n’est pas vous. Vous ne pouvez pas me juger. 

Vous êtes ceux qu’on juge et non pas ceux qui jugent. Or votre 

juge, c’est Dieu. Vous pouvez parler, émettre des sons. Mais 

même la voix la plus puissante n’arrive pas aux Cieux et ne 

parcourt pas toute la terre. Un peu plus loin, c’est le silence… 

et peu de temps après, l’oubli. Mais le jugement de Dieu 

demeure et n’est pas sujet à l’oubli. Bien des siècles se sont 

écoulés depuis que Dieu a jugé Lucifer305 puis Adam, mais la 

portée de ce jugement ne s’éteint pas, et ses conséquences 

perdurent. Si je suis maintenant venu redonner la grâce aux 

hommes, par l’intermédiaire du Sacrifice parfait, le jugement 

porté sur l’acte d’Adam reste ce qu’il est, et il sera toujours 

 
302 Selon Matthieu 23, 27-28 ou Luc 11, 43-44. 
303 Comme il est écrit dans 1 Samuel 16, 7 : « L’homme regarde à 

l’apparence, mais Dieu voit les cœurs. » Voir aussi dans les Psaumes 26 (25), 
2 et 139 (138), 23 – Jérémie 11, 20 ; 17, 10 et 20, 12 – Actes des Apôtres 
15, 8 – Romains 8, 27.  
304 Selon Luc 11, 45. 
305 Cf. pour rappel la note n° 21, page 18. 
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appelé ‘faute originelle’. Les hommes seront rachetés, lavés par 

une purification supérieure à toute autre. Mais ils naîtront avec 

cette marque, car Dieu a jugé qu’elle doit exister sur tout être 

né de la femme, hormis Celui qui a été fait non par œuvre 

d’homme, mais par l’Esprit Saint, ainsi que la Préservée et le 

Présanctifié, vierges pour l’éternité : la première pour pouvoir 

être la Vierge Mère de Dieu306, le second pour être le 

Précurseur de l’Innocent en naissant déjà pur, par l’effet d’une 

jouissance anticipée des mérites infinis du Sauveur 

Rédempteur. 

Et moi, je vous dis que Dieu vous juge. Il le fait en disant : 

‘Malheur à vous, docteurs de la Loi, car vous chargez les 

hommes de fardeaux qu’ils ne peuvent porter307, transformant 

ainsi en châtiment le Décalogue paternel accordé par le Très-

Haut à son Peuple.’ Lui, c’est avec amour et par amour qu’Il 

l’avait donné, afin que l’homme, cet éternel enfant, imprudent 

et ignorant, soit aidé par un juste guide. Mais à la place des 

limites par lesquelles Dieu soutenait affectueusement ses 

créatures, pour leur permettre d’avancer sur sa route et 

d’arriver à son cœur, vous avez établi des montagnes de pierres 

coupantes, lourdes, torturantes, un labyrinthe de 

prescriptions308, un cauchemar de scrupules qui écrasent 

 
306 Marie est dite la « Mère de Dieu », car elle a porté en son sein le Verbe 

incarné, le Fils de Dieu fait homme (selon le Concile d’Éphèse en 431). 
307 Selon Matthieu 23, 4 ou Luc 11, 46. 
308 En plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud 

enseigne qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme 
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l’homme, l’égarent, l’arrêtent et lui font craindre Dieu comme 

un ennemi.  

Vous semez d’obstacles la marche des cœurs vers Dieu. 

Vous séparez le Père de ses fils. Vous niez, par vos surcharges, 

cette douce, bénie et véritable Paternité. Mais, de votre côté, 

vous ne touchez pas à ces fardeaux que vous imposez aux 

autres.309 Vous vous croyez justifiés seulement pour les avoir 

imposés. Mais, inconscients que vous êtes, ignorez-vous que 

vous serez jugés sur ce que vous avez estimé être nécessaire 

pour se sauver ? Ne savez-vous pas que Dieu vous dira : ‘Vous 

prétendiez que votre parole était sacrée, qu’elle était juste. Eh 

bien, moi aussi, je la considère comme telle. Et puisque vous 

l’avez imposée à tous et que vous avec jugé vos frères sur la 

façon dont ils l’ont accueillie et pratiquée, moi-même, je vous 

juge sur votre parole.310 Et comme vous n’avez pas fait ce que 

vous avez prescrit, soyez condamnés’ ? 

Malheur à vous qui élevez des tombeaux aux prophètes que 

vos pères ont tués. Eh quoi ? Vous croyez diminuer ainsi 

l’importance de la faute de vos pères ou la supprimer aux yeux 

de la postérité ? Non, au contraire, vous témoignez que vos 

 
en ont établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »). 
309 Selon Matthieu 23, 3-4. 
310 Conforme à Matthieu 7, 2 (ou Luc 6, 38) : « Car, du jugement dont vous 

jugez, on vous jugera, et de la mesure dont vous mesurez, on mesurera pour 
vous. » 
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pères ont fait ces œuvres.311 Et non seulement cela, mais vous 

les approuvez, tout disposés à les imiter, en élevant ensuite un 

tombeau au prophète persécuté, pour pouvoir proclamer : 

‘Nous, nous l’avons honoré.’ Hypocrites ! C’est pour cela que 

la Sagesse de Dieu a dit : ‘Je leur enverrai des prophètes et des 

apôtres ; ils en tueront certains et en persécuteront d’autres, 

pour que l’on puisse réclamer à cette génération le sang de tous 

les prophètes qui a été répandu depuis la création du monde 

et par la suite, depuis le sang d’Abel312 jusqu’à celui de 

Zacharie, tué entre l’Autel et le Sanctuaire313. Oui, en vérité, je 

vous dis qu’il sera demandé compte de tout ce sang des saints 

à cette génération314, qui ne sait reconnaître Dieu là où Il est, 

persécute le juste et lui perce le cœur parce qu’il est une 

confrontation vivante avec leur injustice. 

Malheur à vous, docteurs de la Loi, qui avez usurpé la clé 

de la science, et avez fermé son temple pour éviter d’y entrer 

et d’être jugés par elle, et qui n’avez pas permis aux autres d’y 

entrer.315 Vous savez en effet que, si le peuple était instruit de 

la vraie science, c’est-à-dire de la Sagesse sainte, il pourrait 

 
311 Cf. Matthieu 23, 29 à 32. 
312 Cf. Genèse 4, 8. 
313 Le meurtre de Zacharie, fils du prêtre Yehoyada, commandité par le roi 

Joas de Juda, est rapporté en 2 Chroniques 24, 18 à 22, parce qu’il avait 
prophétisé que la colère de Dieu s’abattrait sur Jérusalem et le peuple 
infidèle. 
314 Conforme à Matthieu 23, 34 à 36. 
315 Conformément à Matthieu 23, 13. 
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vous juger. Vous préférez donc qu’il soit ignorant pour éviter 

cela. Et vous me haïssez parce que je suis la Parole de Sagesse ; 

vous voudriez m’enfermer avant le temps dans une prison, 

dans un tombeau pour que je me taise.  

Mais je parlerai aussi longtemps que cela plaira à mon Père. 

Ensuite, ce seront mes œuvres qui parleront plus encore que 

mes mots. Et mes mérites parleront plus encore que les 

œuvres, de sorte que le monde sera instruit, saura et vous 

jugera. Ce sera le premier jugement porté sur vous. Plus tard 

viendra le second, le jugement particulier de chacun à sa 

mort316, et enfin le dernier : le Jugement universel317. Vous 

vous souviendrez alors de ce jour, de ces jours, et vous seuls 

connaîtrez le Dieu terrible que vous vous êtes efforcés d’agiter 

comme une vision de cauchemar devant les esprits des 

simples, alors que vous, à l’intérieur, vous vous êtes moqués 

de Lui et du premier et principal commandement : celui de 

 
316 Lors du jugement particulier que tout être humain vivra à l’heure de sa 

mort, le Christ jugera chacun de nous selon ses actes et sa foi durant sa vie 
terrestre (cf. articles 1021 et 1022 du C.E.C.). 
317 Le Jour du Jugement dernier est décrit en Matthieu 25, 31 à 46 et en Jean 

5, 27 à 30, ainsi que dans le Livre de L’Apocalypse (à la fin du chapitre 20). Le 
Catéchisme de l’Église Catholique en parle dans ses articles 1038 à 1050 et 
1059-1060. 
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l’amour318, le dernier donné sur le Sinaï319, que vous n’avez pas 

respecté et auquel vous n’avez pas obéi.  

C’est inutilement, Elchias, que tu n’as pas de 

représentations figurées dans ta maison. C’est inutilement, 

vous tous, que vous n’avez pas d’objets sculptés chez vous. 

C’est à l’intérieur de votre cœur que se trouvent vos idoles : 

celle de vous prendre pour des dieux et celles de vos 

concupiscences. 

Venez, vous autres. Partons. » 

Et, précédé par les douze apôtres, Jésus sort le dernier. 

Silence parmi les pharisiens et docteurs de la Loi. Puis ils se 

mettent à parler tous à la fois :  

« Il faut le poursuivre, le prendre en défaut, trouver des 

motifs d’accusation ! Il faut le tuer320 !... » 

Un autre silence s’ensuit. 

Deux hommes partent, dégoûtés par la haine et les propos 

des pharisiens : l’un est le parent d’Elchias, l’autre celui qui, à 

deux reprises, a défendu le Maître. Pendant ce temps, ceux qui 

sont restés se demandent :  

 
318 En écho à la phrase de Jésus : « Aimez-vous les uns les autres comme je 

vous ai aimés » (cf. Jean 13, 34-35). C’est le Commandement essentiel de 
Jésus, qui précise que ce commandement est égal au premier, celui d’aimer 
Dieu par-dessus tout (cf. Lévitique 19, 18 – Deutéronome 6, 5 – Matthieu 22, 
37 à 39 – Marc 12, 28 à 31 – Luc 10, 25 à 28 et 2 Jean, 6). 
319 Mont où Moïse a reçu les Dix Commandements et où Dieu a conclu une 

alliance entre Lui et son peuple, libéré de son esclavage en Égypte. 
320 Conforme à Matthieu 26, 4 – Marc 14, 1 – Luc 22, 2 et Jean 11, 53. 
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« Et comment faire ? » 

Encore un silence… Puis, dans un grand éclat de rire, 

Elchias dit :  

« Il faut travailler Judas, fils de Simon… » 

« Oui ! C’est une bonne idée, mais tu l’as offensé !... » 

« Je m’en occupe », intervient Simon Boethos. Éléazar321, 

fils d’Anna322, et moi, nous allons l’embobiner… » 

« Quelques promesses… » 

« Un peu de menaces… » 

« Beaucoup d’argent… » 

« Non, pas beaucoup… Des promesses, des promesses de 

beaucoup d’argent… » 

« Et puis ? » 

« Quoi : et puis ? » 

« Hé ! Après, quand tout sera terminé, que lui donnerons-

nous ? » 

« Mais rien ! La mort ! Ainsi… il ne parlera plus », dit 

lentement et cruellement Elchias. 

« Oh ! la mort… » 

 
321 Il s’agit d’Éléazar ben Anna, un sadducéen riche et influent, fils aîné du 

Grand Prêtre Anna. Au moment de la Vie publique de Jésus, il avait entre 
trente et trente-cinq ans, d’après les observations de Maria Valtorta. Dans sa 
jeunesse, il exerça la fonction de Grand Prêtre, mais pour une courte durée 
(en 16-17 après J.-C.), à la suite d’Ismaël ben Fabi.  
322 Ancien Grand Prêtre du Temple de Jérusalem, bien que Caïphe fût le 

Grand Prêtre en titre, Anna, son beau-père, exerçait encore un véritable 
pouvoir au sein du Sanhédrin. 
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« Cela te fait horreur ? Allons donc ! Si nous tuons le 

Nazaréen qui… est un juste…, nous pourrons bien tuer 

également Judas l’Iscariote, qui est un pécheur… » 

Il y a certaines hésitations. Mais Elchias, se levant, ponctue :  

« Nous demanderons aussi conseil à Anna… Et vous 

verrez qu’il… trouvera l’idée bonne. Vous y viendrez, vous 

aussi… Ah ! vous y viendrez… » 

Tous sortent derrière leur hôte qui s’en va en répétant :  

« Vous y viendrez… Vous y viendrez ! »  

 

 

12. Court passage à Béthanie323  
 

Le crépuscule rougit déjà le ciel quand Jésus arrive à 

Béthanie324 avec ses apôtres, en nage, couverts de poussière. 

Ils sont les seuls à braver la fournaise de la route à peine 

ombragée par les arbres qui vont du Mont des Oliviers325 

jusqu’aux pentes du village.  

L’été fait rage, mais plus encore la haine. Les champs sont 

nus et brûlés. Mais les âmes des ennemis de Jésus sont encore 

 
323 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 11 avril 1946.  
324 Village situé à 3 km à l’est de Jérusalem, accroché à la pente orientale du 

Mont des Oliviers, où Lazare possède une grande propriété, lieu de séjour 
pour Jésus et ses apôtres, lorsqu’ils se rendent en pèlerinage à Jérusalem. 
325 Ce mont, en grande partie recouvert d’oliveraies, est situé au-dessus de 

Gethsémani, à l’est de Jérusalem. C’est le lieu de prédilection pour la prière 
et le repos de Jésus et de ses apôtres. 
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plus dénuées d’amour et de sens moral… Il n’y a pour Jésus 

qu’une maison, un seul refuge : Béthanie. C’est là qu’il trouve 

l’amour, le soulagement, la protection, la fidélité…  

La maison de Lazare, au milieu de son vaste jardin, est toute 

fermée et silencieuse, dans l’attente d’heures plus fraîches. Le 

jardin est vide et muet ; seul le soleil y règne en maître. 

De sa voix de baryton, Thomas hèle. Un rideau se déplace, 

et un visage apparaît. On pousse un cri : « Le Maître ! » 

Les serviteurs accourent, suivis des maîtresses, étonnées, 

qui n’attendaient certainement pas Jésus à cette heure. 

« Rabbouni326 ! » 

« Mon Seigneur ! » 

Marthe et Marie saluent de loin, déjà courbées, prêtes à se 

prosterner.  

« Marthe, Marie, paix à vous et à votre maison. » 

« Paix à toi, Maître et Seigneur… Mais comment donc 

arrives-tu à cette heure ? », demandent les sœurs en congédiant 

les serviteurs pour que Jésus puisse parler librement. 

« Pour me reposer le corps et l’esprit là où je ne suis pas 

haï… », répond tristement Jésus en tendant les mains comme 

pour dire : « Voulez-vous de moi ? » 

Il s’efforce de sourire, mais c’est un bien triste sourire que 

dément son regard douloureux. 

 
326 Expression plus solennelle que ‘rabbi’, souvent employée pour s’adresser 

à Dieu, que Marie de Magdala redira le matin de la Résurrection du Christ, 
lorsque Jésus lui apparaîtra dans le jardin où son corps avait été mis au 
tombeau (cf. Jean 20, 11 à 18). 
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« Ils t’ont fait du mal ? », demande Marie en s’enflammant. 

« Que t’est-il arrivé ? », questionne Marthe. Et, maternelle, 

elle ajoute : « Viens, je vais te donner de quoi te restaurer. 

Depuis quand marches-tu, pour être si fatigué ? » 

« Depuis l’aube… et je peux dire continuellement, car notre 

court arrêt dans la maison d’Elchias, le membre du Sanhédrin, 

a été pire qu’un long chemin… » 

« Ils t’ont tourmenté ?... » 

« Oui… et d’abord au Temple… » 

« Mais pourquoi es-tu allé chez ce serpent ? », demande 

Marie. 

« Ne pas m’y rendre n’aurait servi qu’à justifier sa haine : il 

m’aurait accusé de mépriser les membres du Sanhédrin. Mais 

désormais… que j’y aille ou non, la mesure de la haine des 

pharisiens est à son comble… et il n’y aura plus de trêve… » 

« Nous en sommes là ? Reste avec nous, Maître. Ici, ils ne 

te feront aucun mal… » 

« Je manquerais à ma mission… Beaucoup d’âmes 

attendent leur Sauveur. Je dois aller… » 

« Mais ils t’empêcheront de te déplacer ! » 

« Non. Ils me persécuteront en me faisant marcher pour 

scruter chacun de mes pas, en me faisant parler pour étudier 

tous mes mots, en me surveillant comme les limiers suivent 

leur proie pour obtenir… quelque chose qui puisse passer 

pour une faute… et tout leur servira… » 
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Marthe, toujours si réservée, éprouve tant de pitié qu’elle 

lève la main comme pour caresser la joue amaigrie de Jésus, 

mais elle interrompt son geste en rougissant et dit : 

« Pardon ! Tu m’as fait la même peine que notre Lazare ! 

Pardonne-moi, Seigneur, de t’avoir aimé comme un frère 

souffrant ! » 

« Je suis le frère souffrant… Aimez-moi d’un pur amour de 

sœurs… Mais que fait Lazare ? » 

« Il s’affaiblit327, Seigneur … », répond Marie, en donnant 

libre cours aux larmes que cet aveu, joint à la peine de voir son 

Maître affligé, lui fait monter aux yeux.  

« Ne pleure pas, Marie, ni pour lui ni pour moi. Nous 

accomplissons la volonté divine. On doit pleurer sur ceux qui 

ne savent pas le faire… » 

Marie se penche pour prendre la main de Jésus et 

l’embrasser. 

Pendant ce temps, ils sont arrivés à la maison et, à peine 

entrés, vont aussitôt voir Lazare, tandis que les apôtres se 

reposent en se rafraîchissant avec ce que leur apportent les 

serviteurs. 

Jésus se penche sur Lazare qui est de plus en plus émacié, 

et il l’embrasse en souriant pour soulager la peine de son ami. 

 
327 Lazare est atteint de graves ulcères qui affectent ses jambes, dont les 

plaies purulentes se creusent le long des varices. Il en souffre beaucoup et sa 
santé décline de jour en jour (cf. notamment le chapitre 1 du tome 17 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Maître, comme tu m’aimes ! Tu n’as même pas attendu le 

soir pour venir à moi, par cette chaleur… » 

« Mon ami, je profite de toi, et toi de moi. Le reste n’est 

rien. » 

« C’est vrai, ce n’est rien. Même ma souffrance n’est rien 

pour moi… Maintenant, je sais pourquoi je l’endure, et ce que 

je peux faire grâce à elle.328 » 

Lazare a un sourire intime, spirituel. 

« C’est ainsi, Maître. On dirait presque que notre Lazare 

voit avec plaisir la maladie et… », dit Marthe dont la voix se 

brise sous un sanglot. 

« Mais oui, dis-le simplement : ‘et la mort.’ Maître, dis-leur 

qu’elles doivent m’aider comme le font les lévites329 auprès des 

prêtres. » 

« À quoi, mon ami ? » 

« À consommer le sacrifice… » 

« Pourtant, la mort te faisait trembler, il y a peu de temps ! 

Tu ne nous aimes donc plus ? Tu n’aimes plus le Maître ? Tu 

ne veux pas le servir ? », lui demande Marie avec plus de force, 

 
328 En écho à ce que Jésus avait précédemment expliqué à son ami Lazare 

sur la valeur rédemptrice de la souffrance (cf. chapitre 3 du tome 17 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
329 Des fonctions sacerdotales furent confiées par la Loi mosaïque aux 

lévites, descendance traditionnelle de Lévi, un des fils du patriarche Jacob et 
de Léa, sa première femme (cf. Nombres 18, 2). Les lévites assuraient le 
service du culte divin. 
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mais toute pâle de chagrin. Elle caresse la main jaunâtre de son 

frère. 

« C’est toi qui me poses cette question, justement toi, âme 

ardente et généreuse ? Ne suis-pas ton frère ? N’ai-je pas le 

même sang et les mêmes amours que toi : Jésus, les âmes, et 

vous, mes sœurs bien-aimées ?... Mais depuis la Pâque, mon 

âme a accueilli une grande parole. Et j’aime la mort. Seigneur, 

je te l’offre pour tes intentions mêmes. » 

« Tu ne me demandes plus la guérison ? » 

« Non, Rabbouni. Je te demande ta bénédiction, pour 

savoir souffrir et… mourir… et, si ce n’est pas trop demander, 

racheter… C’est toi qui l’as dit… » 

« Je l’ai dit, et je te bénis pour te donner toute force. » 

Il lui impose les mains et l’embrasse. 

« Nous resterons ensemble et tu m’instruiras… » 

« Pas maintenant, Lazare. Je ne reste pas. Je suis venu pour 

quelques heures seulement. Je partirai à la nuit tombée. » 

« Mais pourquoi ? », demandent-ils tous les trois, déçus. 

« Parce que je ne puis m’attarder… Je reviendrai en 

automne. Et alors… je ferai un long séjour et j’agirai beaucoup 

ici… et dans les alentours… » 

Un silence empreint de tristesse s’installe.  

Puis Marthe prie Jésus : Dans ce cas, repose-toi au moins, 

et reprends des forces… » 

« Rien ne me réconforte plus que votre amour. Faites se 

reposer mes apôtres et laissez-moi rester ici avec vous, comme 

ça, en paix… » 
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Marthe sort en pleurant, pour revenir avec des tasses de lait 

froid et des fruits précoces. 

« Les apôtres ont déjà mangé et, comme ils sont épuisés, ils 

dorment. Mon Maître, ne veux-tu vraiment pas prendre 

quelque repos ? » 

« N’insiste pas, Marthe. L’aube ne sera pas encore arrivée 

qu’ils viendront me chercher ici, à Gethsémani330, chez 

Jeanne331, dans toute maison hospitalière. Mais je serai déjà 

loin. » 

« Où vas-tu, Maître ? », demande Lazare. 

« À Jéricho332, mais pas par le chemin habituel… Je ferai un 

détour par Teqoa333, puis je reviendrai vers Jéricho. » 

 
330 Lieu-dit de la vallée du Cédron (ou Kedron), situé au pied du Mont des 

Oliviers, à l’est de la ville de Jérusalem, où Jésus et ses apôtres ont coutume 
de séjourner lors de leurs pèlerinages dans la Ville sainte. Ils y sont accueillis 
dans la maison de Jonas et de Marie, son épouse, les gardiens de l’oliveraie 
de Gethsémani (une des propriétés de Lazare de Béthanie). 
331 Jeanne est l’épouse de Chouza, un Judéen de haut rang, très fortuné, qui 

est l’intendant d’Hérode Antipas. Elle était phtisique et mourante, avant que 
Jésus la guérisse (cf. chapitre 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
332 Jéricho se trouve à 8 km à l’ouest du Jourdain et à 12 km au nord de la 

Mer Morte. De par sa situation, Jéricho était un lieu de passage pour tous 
ceux qui, venant du nord ou de l’est, empruntaient cette voie naturelle pour 
se rendre à Jérusalem. 
333 Ou Tecua, village de Judée (la patrie du prophète Amos) situé à 18 km au 

sud de Jérusalem et à 7 km de Bethléem, en lisière du désert de Judée.  
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« C’est une route pénible en cette saison334 », murmure 

Marthe. 

« C’est justement pour cela qu’elle est solitaire. Nous 

voyagerons de nuit. Les nuits sont claires même avant le lever 

de la lune… et l’aurore arrive tôt… » 

« Et ensuite ? », demande Marie. 

« Nous passerons de l’autre côté du Jourdain335 et, à la 

hauteur de la Samarie336 du nord, nous franchirons le fleuve 

pour revenir de ce côté. » 

« Va vite à Nazareth. Tu es fatigué », remarque Lazare. 

« Auparavant, je dois aller sur les rives de la mer… Puis… 

je me rendrai en Galilée, mais ils me persécuteront même là-

bas… » 

« Tu auras toujours ta Mère pour te réconforter… », dit 

Marthe. 

« Oui, pauvre Maman ! » 

 
334 On est encore au printemps. 
335 Le Jourdain est le plus long fleuve de Palestine, cité plus de 150 fois dans 

la Bible, qui s’écoule sur une distance totale de 360 km, depuis sa source au 
Liban (au pied du Grand Hermon) jusqu’à son embouchure au sud, où il se 
jette dans la Mer Morte.  
336 Cette région est délimitée au nord par la vallée de Jezréel, à l’est par le 

Jourdain, à l’ouest par la plaine de Saron et le Mont Carmel, et au sud par les 
montagnes de Jérusalem. Jésus l’a déjà traversée à maintes reprises, malgré 
l’antagonisme entre les Juifs et les Samaritains. 
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« Maître, Magdala337 est à toi. Tu le sais », lui rappelle Marie. 

« Je sais, Marie… Je connais tout le bien et tout le mal… » 

« Être ainsi séparés !... pour si longtemps ! Me retrouveras-

tu vivant, Maître ? » 

« N’en doute pas. Ne pleurez pas… Il faut s’habituer même 

aux séparations. Elles sont utiles pour éprouver la force des 

affections. On comprend mieux les cœurs quand on porte sur 

eux un regard spirituel, de loin. Lorsque, n’étant plus séduit 

par le plaisir humain de la présence de l’être aimé, on peut 

méditer sur son esprit et sur son amour… On comprend 

davantage le moi de celui qui est loin… Je suis certain qu’en 

pensant à votre Maître, vous le comprendrez mieux quand 

vous verrez et contemplerez en paix mes actions et mes 

affections. » 

« Oh ! Maître ! Mais nous, nous n’avons pas de doutes sur 

toi ! » 

« Ni moi sur vous. Je le sais, mais vous me connaîtrez 

encore mieux. Et je ne vous dis pas de m’aimer, car je connais 

votre cœur. Je vous demande seulement de prier pour moi. » 

Les trois pleurent… Jésus est si triste… 

« Que voulez-vous ? Dieu avait envoyé l’amour parmi les 

hommes. Mais les hommes y ont substitué la haine338… Or la 

 
337 Ville de villégiature au bord du Lac de Galilée, située au nord de Tibériade, 

où habitait Marie de Magdala avant sa conversion. Désormais elle demeure 
près de sa sœur et de son frère à Béthanie. 
338 Évoque Jean 3, 16 à 20. 
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haine divise non seulement les ennemis entre eux, mais elle 

s’insinue pour séparer les amis. » 

Après un long silence, Lazare reprend la parole :  

« Maître, quitte la Palestine pour quelque temps… » 

« Non. Ma place est ici pour vivre, évangéliser et mourir. » 

« Mais tu as pourvu à la sécurité de Jean339 et de la 

grecque340. Va avec eux. » 

« Non. Eux, il fallait les sauver. Moi, je dois sauver. Et c’est 

la différence qui explique tout. L’autel est ici, et c’est ici qu’est 

la chaire341. Je ne puis aller ailleurs. Du reste… croyez-vous 

que cela changerait ce qui est décidé ? Non. Ni sur terre ni au 

Ciel. Cela obscurcirait seulement la pureté spirituelle de la 

figure messianique. Je serais le ‘lâche’ qui sauve sa vie en 

fuyant. Je dois donner l’exemple aux hommes de maintenant 

et à venir que, dans les affaires de Dieu, dans les œuvres 

saintes, il ne faut pas être lâche… » 

 
339 Il s’agit de Jean, un ancien galérien évadé qui s’était réfugié à Endor, puis 

était devenu disciple de Jésus après sa rencontre avec le Maître. Jésus l’avait 
envoyé à Antioche (en Syrie) pour sa sécurité (cf. tome 12 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « L’envoi en mission des apôtres à Antioche »). 
340 Lazare évoque ici Syntica, une ancienne esclave grecque, que Jésus et ses 

apôtres avaient vue pour la première fois à Césarée Maritime alors qu’elle 
était en fuite (cf. chapitre 7 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « Les paraboles et autres enseignements de Jésus »). Une fois 
affranchie de son cruel maître, Jésus avait dû elle aussi l’envoyer à Antioche, 
afin qu’elle soit protégée des persécutions ou d’éventuelles représailles (cf. 
tome 12). 
341 Siège d’un pontife, ou tribune élevée où prend place le prédicateur dans 

une église. 
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« Tu as raison, Maître », soupire Lazare. 

Écartant le rideau, Marthe regarde dehors et dit :  

« Tu as raison… Le soir s’avance. Il n’y a plus de soleil… » 

Marie se met à sangloter avec désolation, comme si cette 

parole avait le pouvoir de dissoudre sa force morale.  

« Pourquoi pleures-tu ainsi ? », demande sa sœur. 

« Parce que tu as dit vrai, ma sœur ! Il n’y a plus de soleil… 

Le Maître s’en va… Il n’y a plus de soleil pour moi… pour 

nous… » 

« Soyez en paix. Je vous bénis et que ma bénédiction reste 

sur vous. Et maintenant, laissez-moi avec Lazare, qui est 

fatigué et a besoin de silence. Je me reposerai en veillant mon 

ami. Occupez-vous des apôtres et veillez à ce qu’ils soient 

prêts pour l’heure des ombres… » 

Les deux sœurs se retirent et Jésus reste silencieux, recueilli 

en lui-même, assis à côté de son ami affaibli qui, satisfait de sa 

présence, s’endort avec un léger sourire sur le visage. 

 

 

13. Un mendiant samaritain sur la route de 
Jéricho342 

 

Jésus marche à quelques mètres en avant de ses apôtres, sur 

une grand-route inondée de soleil. Il n’y a pas un brin d’ombre, 

 
342 Cette scène a été vue par Maria Valtorta le 17 mai 1944.  
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pas un brin de verdure. Tout n’est que poussière sur la 

chaussée et sur la campagne en friche qui la borde. 

Pour se protéger du soleil, ils ont relevé leurs manteaux sur 

leur tête. Seul Jésus garde la tête nue, le soleil ne semblant pas 

le gêner. Il porte une tunique de lin blanc, sous un manteau 

bleu très fin.  

Sur le bord de la route, à demi-allongé sur un tas de cailloux, 

se trouve un pauvre homme, un mendiant. Il est vêtu d’une 

tunique sale et déguenillée. Ses sandales sont éculées, tenues 

par des bouts de ficelle. Il tient dans ses mains un bâton. Une 

bande souillée entoure son front et un autre chiffon, crasseux 

et ensanglanté, entoure sa cuisse gauche. Le malheureux n’a 

que la peau sur les os. 

Avant même qu’il ne quémande, Jésus s’approche de lui et 

l’interroge :  

« Qui es-tu ? » 

« Un pauvre qui demande du pain. » 

« Sur cette route ? » 

« Je vais à Jéricho343. » 

« Le chemin est long et la contrée dépeuplée. » 

« Je le sais, mais il est plus facile d’obtenir du pain et une 

pièce de monnaie de la part des païens qui passent par cette 

route que des Judéens de chez qui je viens. » 

 
343 Cf. note n° 332, page 158. 
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« Tu viens de Judée344 ? » 

« Oui, de Jérusalem. Mais j’ai dû faire un long détour pour 

passer chez de braves gens des campagnes qui m’apportent 

toujours de l’aide. En ville, non. Il n’y a pas de pitié. » 

« Tu as raison : il n’y a pas de pitié. » 

« Toi, tu en montres. Tu es judéen ? » 

« Non, je suis de Nazareth. » 

« Autrefois, les Nazaréens avaient mauvaise réputation. 

Mais aujourd’hui, il faut reconnaître qu’ils sont meilleurs que 

les habitants de Juda. Même à Jérusalem, il n’y a de bons que 

ceux qui suivent ce Nazaréen345 que l’on dit prophète. Le 

connais-tu ? » 

« Et toi, est-ce que tu le connais ? » 

« Non. J’y étais allé car, comme tu vois, j’ai une jambe morte 

et tordue, et je me traîne péniblement. Je ne peux pas travailler, 

de sorte que je meurs de faim et sous les coups. J’espérais le 

rencontrer, car on m’a dit qu’il guérit ceux qu’il touche. C’est 

vrai que je n’appartiens pas au peuple élu… Mais on assure 

qu’il est bon envers tout le monde. On m’avait informé qu’il 

se trouvait à Jérusalem pour la Fête des Semaines346. Mais moi, 

 
344 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
345 Cf. pour rappel la note n° 285, page 138. 
346 Autre nom pour la fête de Pentecôte (cf. note n° 171, page 88). 
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je marche lentement… On m’a frappé, et j’ai été malade en 

route… Quand je suis arrivé à Jérusalem, il était parti parce 

que, m’a-t-on dit, les Juifs l’ont maltraité lui aussi. » 

« Et toi, ils t’ont malmené ? » 

« Toujours. Seuls les soldats romains me donnent du pain. » 

« Et que dit-on dans le peuple, à Jérusalem, de ce 

Nazaréen ? » 

« Que c’est le Fils de Dieu, un grand prophète, un saint, un 

juste. » 

« Et toi, qui penses-tu qu’il soit ? » 

« Moi, je suis… je suis un idolâtre, mais je crois qu’il est le 

Fils de Dieu. » 

« Comment peux-tu croire cela, puisque tu ne le connais 

même pas ? » 

« Je connais ses œuvres. Seul un Dieu peut être bon et parler 

comme lui. » 

« Qui t’a rapporté ses paroles ? » 

« D’autres pauvres, des malades guéris, des enfants qui 

m’apportaient du pain… Les enfants sont bons, et ils ne 

savent rien des croyants et des idolâtres. » 

« Mais d’où es-tu ? » 

« … » 

« Réponds. Moi, je suis comme les enfants. N’aie pas peur. 

Sois seulement sincère. » 
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« Je suis… samaritain347. Ne me frappe pas… » 

« Je ne frappe jamais personne et ne méprise personne. J’ai 

pitié de tout le monde. » 

« Alors… Alors, tu es le Rabbi de Galilée ! » 

Et le mendiant se prosterne à terre, le visage dans la 

poussière, devant Jésus. 

« Relève-toi. C’est bien moi, ne crains rien. Relève-toi et 

regarde-moi. » 

Le mendiant lève la tête en restant à genoux, tout 

recroquevillé à cause de sa difformité. 

« Donnez à manger et à boire à cet homme », ordonne Jésus 

aux disciples qui sont arrivés. C’est Jean qui lui tend de l’eau 

et du pain. 

« Aidez-le à s’asseoir pour qu’il soit commodément installé. 

Mange, frère. » 

 
347 Les préjugés envers les Samaritains étaient tenaces dans toute la 

Palestine et les tensions étaient vives entre eux et les Judéens. Cette inimitié 
religieuse datait du retour des Juifs après leur captivité à Babylone, quand 
les Samaritains empêchèrent la reconstruction de Jérusalem. Alexandre le 
Grand, en remerciement de leur amitié, octroya aux Samaritains la 
permission de bâtir un temple sur le Mont Garizim. Ils y adorèrent Dieu et 
offrirent des sacrifices semblables à ceux du Temple à Jérusalem. Beaucoup, 
du fait qu’ils avaient adopté une version illégitime de la religion hébraïque, 
les jugeaient hérétiques. Ils ne reconnaissaient que les cinq premiers Livres 
de la Bible (précisions données par Jean-François Lavère, dans son 
Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, op. cit., en 
pages 328/329).  
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Au lieu de manger, l’homme pleure. Il regarde Jésus avec 

les yeux d’un pauvre chien perdu qui, pour la première fois, se 

voit caresser et rassasier par quelqu’un qui a pitié. 

« Mange ! », répète Jésus en souriant. 

Le malheureux mange entre deux sanglots et les larmes 

imprègnent son pain. Mais dans ses pleurs, il y a aussi un 

sourire. Il se rassure tout doucement. 

« Qui t’a fait cette blessure ? », demande Jésus en touchant 

du doigt la bande souillée du front. 

« C’est un riche pharisien qui m’a renversé exprès avec son 

char… Je m’étais placé à un carrefour pour demander du pain. 

Il a envoyé sur moi ses chevaux, si vite que je n’ai pas pu 

m’écarter. J’ai failli en mourir. J’ai encore un trou dans la tête 

et il en sort du pus. » 

« Et là, qui t’a frappé ? » 

« Je m’étais approché de la maison d’un sadducéen348, où se 

tenait un banquet, pour demander les restes des tables, après 

que les chiens en avaient pris le meilleur. Il m’a vu et les a 

lancés contre moi. L’un d’eux m’a déchiré la cuisse. » 

« Et cette grande cicatrice qui t’a estropié la main ? » 

« C’est un coup de bâton qui m’a été donné par un scribe, 

il y a trois ans. Il a reconnu que j’étais samaritain et il m’a 

frappé en me brisant les doigts. Voilà pourquoi je ne peux pas 

travailler. Avec ma main droite mutilée et une jambe morte, 

comment gagner ma vie ? » 

 
348 Cf. note n° 38, page 27. 
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« Mais pourquoi sors-tu de Samarie ? » 

« Le besoin est une vilaine condition, Maître. Nous sommes 

beaucoup de malheureux, et il n’y a pas assez de pain pour 

tous. Si tu m’aidais… » 

« Que veux-tu que je fasse pour toi ? » 

« Me guérir pour que je puisse travailler. 

« Crois-tu que je puisse le faire ? » 

« Oui, je le crois, car tu es le Fils de Dieu. » 

« Tu crois cela ? » 

« Oui. » 

 « Toi, un Samaritain, tu le crois ? Pourquoi ? » 

« J’ignore pourquoi. Je sais que je crois en toi et en Celui 

qui t’a envoyé. Maintenant que tu es venu, il n’y a plus de 

différence d’adoration. Il suffit de t’adorer, toi, pour adorer 

ton Père, Seigneur éternel. Là où tu es, là est le Père.349 » 

« Mes amis, entendez-vous ? », dit Jésus en se tournant vers 

ses apôtres. « Cet homme parle par la vertu de l’Esprit Saint 

qui lui éclaire la vérité. Il est vraiment supérieur aux scribes et 

aux pharisiens, aux sadducéens cruels, à tous ces idolâtres qui 

se prétendent mensongèrement fils de la Loi. La Loi dit 

qu’après Dieu, il faut aimer son prochain. Or, à leur prochain 

qui souffre et demande du pain, ces gens donnent des coups. 

Contre celui qui supplie, ils lancent des chevaux et des chiens. 

Contre celui qui s’abaisse plus bas que les chiens du riche, ils 

 
349 Conforme à l’enseignement de Jésus-Christ qui dit : « Qui me voit voit 

mon Père du Ciel » (cf. Jean 12, 45 ; 14, 9). 
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lancent les chiens eux-mêmes pour le rendre plus malheureux 

encore que l’infirmité ne le faisait. Méprisants, cruels, 

hypocrites, ils ne veulent pas que Dieu soit connu et aimé. S’ils le 

voulaient, ils le feraient connaître par leurs œuvres, comme cet 

homme l’a dit. 

Ce sont les œuvres et non les pratiques, qui font voir Dieu 

vivant dans le cœur des hommes350 et qui mènent les hommes 

à Dieu. 

Dis-moi, Judas, toi qui me reproches d’être imprudent : ne 

devrais-je pas les frapper par ma réprobation ? Me taire, faire 

semblant d’être d’accord, serait ratifier leur conduite. Non. 

Pour la gloire de Dieu, je ne puis, moi son Fils, permettre que 

les humbles, les malheureux, les hommes bons, s’imaginent 

que j’approuve leurs péchés. Des païens, je suis venu faire des 

fils de Dieu, mais cela m’est impossible s’ils voient les fils de 

la Loi – ils se prétendent tels, mais ce sont des bâtards – 

pratiquer un paganisme plus coupable que le leur. En effet, ces 

Hébreux ont connu la Loi de Dieu, mais maintenant, comme 

des animaux immondes, ils crachent sur elle. Dois-je croire 

que tu es comme eux, Judas, toi qui me réprimandes de dire 

des vérités ? Ou bien dois-je penser que tu es inquiet pour ta 

vie ? Celui qui me suit ne doit pas avoir de préoccupations humaines. 

Moi, je l’ai dit. Il est encore temps, Judas, de choisir entre ma 

route et celle des Juifs que tu approuves. Cependant, réfléchis : 

 
350 Comme le démontre notamment la Lettre de saint Jacques, en son 

chapitre 2 (voir aussi Romains 13, 8 à 10). 
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la mienne mène à Dieu, l’autre à l’Ennemi de Dieu351. 

Réfléchis et décide, mais sois franc. 

Quant à toi, mon ami, lève-toi et marche. Enlève ces bandes 

et retourne chez toi. Tu es guéri en raison de ta foi.352 » 

Le mendiant regarde Jésus avec étonnement. Il n’ose 

allonger sa main… puis il s’y risque. Elle est intacte, redevenue 

identique à la main gauche. Il laisse tomber son bâton et fait 

un effort pour se lever. Il se tient maintenant debout. La 

paralysie qui déformait sa jambe est guérie. Il fait un pas, puis 

deux, puis trois. Il marche… Il regarde de nouveau Jésus, en 

poussant un cri et en pleurant de joie. Puis il enlève la bande 

de sa tête et se tâte le crâne, là où se trouvait le trou infecté. Il 

n’y a plus rien. Il arrache de sa hanche le chiffon taché de sang. 

Tout est guéri ! 

« Maître, mon Maître et mon Dieu ! », s’écrie-t-il en levant 

les bras et en se jetant ensuite à genoux pour embrasser les 

pieds de Jésus. 

« Maintenant, retourne chez toi, et crois toujours dans le 

Seigneur. » 

« Et que dois-je faire, mon Maître et mon Dieu, si ce n’est 

te suivre, toi qui es saint et bon ? Ne me repousse pas, 

Maître… » 

 
351 C’est-à-dire Satan ou le Diable. Jésus fait ici allusion à la « Porte étroite » 

qui mène à son Royaume d’amour et de paix, par rapport au chemin large et 
spacieux qui mène à la perdition (cf. Matthieu 7, 13-14 ou Luc 13, 24). 
352 Une fois encore, la foi a suscité le miracle. 
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« Va en Samarie353 et parle de Jésus de Nazareth. L’heure 

de la Rédemption est proche. Sois mon disciple auprès de tes 

frères. Va en paix. »  

Jésus le bénit, puis ils se séparent. L’homme guéri part d’un 

pas leste vers le nord, en se retournant de temps à autre pour 

regarder encore. 

Jésus et les apôtres quittent la route et pénètrent dans des 

champs incultes par un sentier qui coupe la grand-route, en 

direction de Jéricho. 

 

 

14. L’ancien lépreux Zacharie et la conversion de 
Zachée le publicain354 

 

Sur une grande place ombragée de palmiers et d’autres 

arbres feuillus, se tient un marché. Un vent chaud soulève une 

poussière rougeâtre comme s’il venait du désert. Dans un coin 

de la place, où débouche la rue principale, se trouve un 

comptoir important de collecteur d’impôts.  

Sur un banc à côté du comptoir, est assis un petit homme 

qui surveille, observe et encaisse. Tout le monde parle de lui, 

car il est très connu. C’est Zachée, un chef de publicains355. 

Beaucoup s’adressent à lui, les uns pour lui poser des questions 

 
353 Cf. note n° 336, page 159. 
354 Cette scène évangélique (rapportée en Luc 19, 1 à 10) a été visionnée par 

Maria Valtorta le 17 juillet 1944.  
355 Cf. note n° 92, page 49. 
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sur les événements de la ville – ce sont des étrangers –, les 

autres pour lui verser leurs taxes. Plusieurs s’étonnent de le 

voir soucieux. Il paraît en effet distrait et absorbé dans ses 

pensées, et répond par monosyllabes et parfois par signes. 

D’habitude, Zachée se montre plus loquace. Quelqu’un lui 

demande s’il se sent mal, ou bien s’il a des parents malades. 

Mais il répond que non. 

Il montre un vif intérêt à deux reprises seulement. La 

première fois, quand il interroge deux hommes en provenance 

de Jérusalem et qui parlent du Nazaréen en racontant ses 

miracles et ses prédications. Alors Zachée pose de 

nombreuses questions :  

« Est-il vraiment bon comme on le dit ? Ses paroles 

correspondent-elles à ses actes ? Fait-il réellement preuve de 

la miséricorde qu’il prêche ? Pour tous ? Même pour les 

publicains ? Est-il vrai qu’il ne repousse personne ? » 

Et il écoute, il réfléchit, il soupire. 

La seconde fois, c’est quand on lui désigne un homme 

barbu qui passe sur son âne, chargé de meubles. 

« Tu vois, Zachée ? Voici Zacharie, le lépreux356. Depuis 

dix ans, il vivait dans un tombeau. Maintenant qu’il est guéri, 

 
356 Il s’agit d’un ancien lépreux de Siloan (une vallée de Jérusalem qui servait 

de dépotoir et de refuge pour les lépreux), que Simon le Zélote, ancien 
lépreux lui-même, connaissait et que Jésus a guéri en mars de l’an 28 (cf. 
chapitre 26 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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il rachète du mobilier pour sa maison vidée par application de 

la Loi357 quand lui et les siens furent déclarés lépreux. » 

« Appelez-le. » 

Zacharie s’approche de Zachée qui lui demande :  

« Tu étais lépreux ? » 

« Oui, je l’étais, tout comme ma femme et mes deux 

enfants. La maladie a d’abord pris ma femme, et nous ne nous 

en sommes pas aperçus tout de suite. Les enfants l’ont attrapée 

en dormant sur leur mère, et moi en m’approchant de ma 

femme. Nous étions tous lépreux ! Quand les gens l’ont vu, ils 

nous ont expulsés du village… Ils auraient pu nous laisser dans 

notre maison. C’était la dernière… tout au bout de la route. 

Nous ne leur aurions pas causé d’ennuis… Nous avions déjà 

laissé pousser très haut la haie pour ne pas être vus. C’était déjà 

un tombeau… mais c’était notre maison… On nous en a 

chassés. Aucun village ne voulait de nous. C’était juste ! Même 

le nôtre refusait notre présence. Nous nous sommes installés 

près de Jérusalem, dans un tombeau vide. Il y a là beaucoup 

de malheureux. Mais les enfants, dans le froid de la caverne, 

sont morts. La maladie, l’hiver et la faim les ont vite tués… 

C’étaient deux garçons… ils étaient beaux et robustes avant de 

tomber malades. Ils n’étaient plus que deux squelettes 

couverts de plaies… Le jour où ils sont morts, ils n’avaient 

plus figure humaine… Je les ai ensevelis sous un peu de terre 

et beaucoup de pierres, comme des charognes d’animaux… 

 
357 Lire à ce sujet le chapitre 14 du Livre du Lévitique. 
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Quelques mois plus tard, ma femme est morte elle aussi… et 

je suis resté seul… J’attendais la mort, et je n’aurais même pas 

eu une fosse creusée de mains d’homme…  

J’étais déjà presque aveugle, quand un jour est passé le 

Nazaréen. De mon tombeau, j’ai crié : ‘Jésus, Fils de David358, 

aie pitié de moi !’  

Un mendiant, qui n’avait pas eu peur de m’apporter son 

pain, m’avait dit qu’il avait été guéri de sa cécité en appelant le 

Nazaréen par ce cri. Et il disait : ‘Il ne m’a pas seulement 

accordé la vue des yeux, mais celle de l’âme. J’ai vu que c’est 

lui, le Fils de Dieu, et je vois tout à travers lui. C’est pour cela 

que je ne te fuis pas, mon frère, mais que je t’apporte du pain 

et la foi. Va trouver le Christ : qu’il y ait quelqu’un de plus pour 

le bénir.’ 

Je ne pouvais plus marcher. Mes pieds, ulcérés jusqu’à l’os, 

ne me le permettaient pas… D’ailleurs… j’aurais été lapidé si 

on m’avait vu.359 Je suis resté à attendre son passage, car il se 

 
358 Car Jésus descend de la lignée de David, par son père putatif Joseph et 

par sa Mère Marie (cf. Matthieu 1, 1 à 17 ou Luc 3, 23 à 38). L’expression 
« Fils de David », souvent citée dans le Nouveau Testament et attribuée à 
Jésus par les foules qui le suivaient, revêt un sens particulier pour tous ceux 
qui connaissent les Saintes Écritures. Ce titre figure dans les prophéties de 
l’Ancien Testament pour désigner le Messie attendu, qui devait descendre 
de la lignée royale de David. 
359 C’était le sort encouru par les lépreux s’ils osaient s’aventurer dans les 

villes. La lapidation était courante à cette époque. Elle existait comme 
châtiment avant que le Code d’Alliance ne soit donné par Dieu à Moïse au 
Sinaï, mais elle fut intégrée dans ce Code par la suite et elle est restée au fil 
du temps le mode d’exécution privilégié des Israélites pour sanctionner des 
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rendait souvent à Jérusalem. Un jour, je l’ai vu passer devant 

une foule qui criait, ce qui m’avait alerté. J’ai crié à mon tour 

de toutes mes forces, par trois fois, après m’être traîné jusqu’à 

lui, jusqu’à ce qu’il m’entende. Il s’est retourné et s’est arrêté. 

Puis il s’est avancé, seul, vers moi. Il était beau, bon, et avec 

quelle voix !... Il m’a demandé :  

‘Que veux-tu que je fasse pour toi ?’ 

‘Je veux être purifié.’ 

‘Crois-tu que je le puisse ? Pourquoi ?’, m’a-t-il demandé. 

‘Parce que tu es le Fils de Dieu.’ 

‘Tu le crois ?’ 

‘Je le crois’, ai-je répondu. ‘Je vois le Très-Haut étinceler de 

toute sa gloire sur ta tête. Fils de Dieu, aie pitié de moi !’ 

Alors, avec un visage en feu, il a étendu une main sur moi. 

Ses yeux semblaient être deux soleils d’azur, et il a dit : ‘Je le 

veux. Sois purifié.’ 

Et il m’a béni avec un de ces sourires !... Ah ! quel sourire ! 

J’ai senti une force entrer en moi comme une épée de feu qui 

courait chercher mon cœur et qui coulait dans mes veines. 

Mon cœur, qui était si malade, avait retrouvé ses vingt ans. 

Mon sang, glacé, est redevenu chaud et vif. Je n’éprouvais plus 

 
crimes considérés comme des offenses d’ordre public comme : le meurtre, 
l’apostasie, l’idolâtrie, le blasphème, la violation du sabbat, l’inceste, 
l’adultère… Les lépreux risquaient la lapidation s’ils s’approchaient du reste 
de la population et ceux qui les fréquentaient aussi, du fait qu’ils pouvaient 
être contaminés et être eux-mêmes à leur tour déclarés ‘impurs’ (cf. 
Lévitique 13, 1-2 et 44 à 46). 
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de douleur, ni de faiblesse, mais une joie, une joie ! Il me 

regardait et, simplement par son sourire, il me rendait heureux. 

Puis il a dit : ‘Va te montrer aux prêtres.360 Ta foi t’a sauvé.’ 

Alors j’ai compris que j’étais guéri et j’ai regardé mes mains 

et mes jambes. Les plaies n’existaient plus. Là où l’os était à 

nu, il y avait une chair rosée et fraîche. J’ai couru à un ruisseau 

et je me suis regardé. Mon visage aussi était pur. J’étais pur 

après dix ans d’horreur !... Ah ! pourquoi n’était-il pas passé 

plus tôt, pendant les années où ma femme et mes enfants 

étaient vivants ? Il nous aurait tous guéris. Maintenant, tu 

vois ? Je fais des achats pour ma maison… Mais je suis 

seul !... » 

« Tu ne l’as pas revu ? » 

« Non. Mais je sais qu’il est dans les parages et je suis venu 

ici exprès. Je voudrais le bénir encore et qu’il me bénisse pour 

me donner de la force dans ma solitude. » 

Zachée baisse la tête et se tait. Le groupe se disperse. 

Le temps passe. L’heure devient chaude. Le marché se vide. 

Assis à son comptoir, Zachée, la tête appuyée sur la main, 

réfléchit. 

« Voici le Nazaréen ! », crient des enfants en montrant la 

rue principale.  

Femmes, hommes, malades et mendiants, tous 

s’empressent de courir à sa rencontre. Sur la place, restent 

seulement des mulets et des chameaux, attachés aux palmiers, 

 
360 Conformément à la Loi en vigueur (cf. Lévitique 14, 1 à 32). 
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et Zachée à son comptoir. Puis il se lève et monte dessus. Il 

ne voit toujours rien, car beaucoup de gens ont détaché des 

branches et les agitent pour faire fête à Jésus, qui apparaît 

penché sur des malades. Alors Zachée enlève son vêtement et, 

ne gardant que sa tunique courte, il grimpe sur l’un des arbres 

de la place. Il monte non sans peine sur le tronc gros et lisse 

qu’il enserre mal de ses jambes et de ses bras courts. Mais il y 

parvient et s’assied à califourchon sur deux branches. Ses 

jambes pendent de cette balustrade. Il se plie en deux pour se 

pencher en avant et voir. 

La foule arrive sur la place. Jésus lève les yeux et sourit au 

spectateur solitaire perché sur son arbre. 

« Zachée, descends immédiatement. Aujourd’hui, je vais 

demeurer chez toi361 », ordonne-t-il. 

Après un moment de stupeur, Zachée, le visage rougi par 

l’émotion, se laisse glisser à terre. Il est agité et n’en finit pas 

de remettre son vêtement. Il ferme ses registres et sa caisse 

avec des gestes qu’il voudrait rapides et qui n’en sont que plus 

lents. Mais Jésus est patient et, en attendant, il caresse des 

enfants. 

Enfin Zachée est prêt. Il s’approche du Maître et le conduit 

vers une belle maison entourée d’un vaste jardin, au centre du 

bourg. Jésus y entre et, en attendant que le repas soit préparé, 

il s’occupe des malades et des bien-portants, avec une grande 

patience.  

 
361 Selon Luc 19, 5. 
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Zachée va et vient en se donnant beaucoup de mal. Il ne se 

tient plus de joie. Il voudrait parler avec Jésus, mais le Maître 

est toujours entouré d’une foule de gens. Finalement, Jésus les 

congédie tous en disant :  

« Revenez au coucher du soleil. Maintenant, rentrez chez 

vous. Paix à vous. » 

Tout le monde se disperse, et l’on sert le repas dans une 

belle salle toute fraîche qui donne sur le jardin. Avec ses 

nombreux serviteurs, Zachée a très bien fait les choses. 

À la fin du repas, quand les disciples s’éparpillent à l’ombre 

des buissons pour faire la sieste, Zachée reste avec Jésus dans 

la salle fraîche. Pendant un moment, Jésus se retrouve seul, car 

son hôte s’est retiré pour lui permettre de se reposer. Puis il 

revient et écarte un peu le rideau pour regarder. Quand il 

s’aperçoit que le Maître ne dort pas, il s’approche, en portant 

un coffre pesant qu’il pose sur la table, près de Jésus :  

« Maître… on m’a parlé de toi, il y a un certain temps. Un 

jour, sur une montagne, tu as exposé nombre de vérités362 que 

nos docteurs ne savent plus dire. Elles me sont restées dans le 

cœur… et depuis lors, je pense à toi… Puis on m’a dit que tu 

es bon et que tu ne repousses pas les pécheurs. Moi, je suis 

pécheur, Maître. On m’a dit aussi que tu guéris les malades. 

J’ai le cœur malade, parce que j’ai fraudé, parce que j’ai pratiqué 

l’usure, parce que j’ai été vicieux, voleur, dur envers les 

 
362 Cela se passait lors du discours de Jésus sur les Béatitudes, au lieu-dit les 

Cornes d’Hattin (cf. le tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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pauvres. Mais maintenant, me voilà guéri, parce que tu m’as 

parlé. Tu t’es approché de moi, et le démon de la volupté et de 

la richesse s’est enfui. Et moi, à partir d’aujourd’hui, je suis à 

toi, si tu ne me refuses pas. Et pour te prouver que je nais de 

nouveau en toi, je me dépouille de mes richesses mal acquises. 

Je te donne la moitié de mes biens pour les pauvres et l’autre 

moitié servira à restituer au quadruple ce que j’ai pris 

frauduleusement.363 Je sais qui j’ai escroqué. Et puis, après 

avoir rendu à chacun ce qui lui appartient, je te suivrai, Maître, 

si tu le permets… » 

« Je le veux. Viens. Je suis venu pour sauver et appeler à la 

lumière. Aujourd’hui, la lumière et le salut sont entrés dans la 

maison de ton cœur.364 Ceux qui, de l’autre côté du portail, 

murmurent parce que je t’ai racheté en m’asseyant à ton 

banquet, oublient que, comme eux, tu es un fils d’Abraham et 

que je suis venu sauver ce qui était perdu et donner la vie à 

ceux dont l’âme était morte.365 Viens,  Zachée. Tu  as  compris  

ma   parole   mieux   que beaucoup de ceux  qui  me suivent 

uniquement pour pouvoir m’accuser. Aussi, désormais, tu 

seras avec moi. » 

       Fin du tome 19366 

 
363 Cf. Luc 19, 8. 
364 Cf. Luc 19, 9. 
365 Conforme à Luc 19, 10 : « Car le Fils de l’homme est venu chercher et 

sauver ce qui était perdu. »  
366 Qui correspond aux pages 110 à 198 du tome 6 original (chapitres 95 à 

108) de Maria Valtorta, dans son ancienne traduction, ou aux pages 332 à 
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428 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé (chapitres 406 à 417), 
dans sa nouvelle traduction de 2016. 
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POUR ALLER PLUS LOIN 
 

1/ À la fin du chapitre 100 du tome 6 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon l’ancienne traduction) 

ou à la fin du chapitre 411 du tome 6 (selon la nouvelle 

traduction de 2016)367 :  

 
Jésus confie à Maria Valtorta368 :  

« Il y a beaucoup de ‘pourquoi’ dans ton cœur après cette 

dictée. Un autre ‘pourquoi’ que tu as dans le cœur, est le 

suivant : tu te demandes si je savais que Judas ne se serait pas 

sauvé malgré ses efforts vers le salut. Je le savais, oui. Dans ce 

cas, pourquoi étais-je heureux ? Parce que ce seul désir 

présent, fleur dans la lande du cœur de Judas, permettait à mon 

Père de voir avec bienveillance mon disciple que j’aimais et 

que je n’aurais pas pu sauver. Le regard de Dieu sur un cœur ! 

Que pourrais-je vouloir, sinon que le Père vous regarde tous 

et avec amour ? 

Et je devais être heureux pour donner à ce malheureux jusqu’à ce 

moyen de se relever : l’aiguillon de ma joie de le voir revenir à moi. 

 
367 En pages 153 et 154 du tome 6 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) ou pages 381 et 382 
du tome 6 (selon la nouvelle traduction de 2016), correspondant à la fin du 
chapitre 7 du présent ouvrage. 
368 Le 27 septembre 1944, Jésus donne ses explications à Maria Valtorta à 

la suite de la scène du miracle accompli pour la vieille femme glaneuse (cf. 
chapitre 7 du présent ouvrage). 
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Un jour, après ma mort, Jean a su cette vérité et il l’a 

partagée avec Pierre, Jacques, André et les autres : j’en avais en 

effet donné l’ordre à mon disciple préféré369, à qui aucun 

secret de mon cœur n’est resté inconnu. Il l’a sue et partagée 

pour que tous aient une règle de conduite pour la direction des 

disciples et des fidèles. 

Lorsque, après une chute, une âme vient trouver un 

ministre de Dieu et avoue sa faute envers un ami, un enfant, 

son époux ou son frère, en disant : ‘Garde-moi avec toi, je ne 

veux plus pécher pour ne pas faire de peine à Dieu ni à toi’, 

on ne doit pas, à cette âme désireuse de nous rendre heureux, 

lui refuser – entre autres joies –, la satisfaction de lui faire voir 

notre bonheur.370 Le soin des autres demande un tact infini. Moi qui 

suis la Sagesse, j’en ai fait preuve, bien que je sache que, dans 

le cas de Judas, c’était inutile, pour enseigner à tous l’art de racheter, 

d’aider celui qui se repent. 

Et maintenant, je te dis, comme à Simon le Cananéen371 : 

‘Courage !’, et je te serre contre moi, pour te faire sentir qu’il y 

a quelqu’un qui t’aime. 

 
369 L’apôtre Jean était le « disciple préféré » de Jésus ; il est présenté ainsi 

dans l’Évangile selon saint Jean (cf. Jean 13, 23 ; 21, 7).  
370 C’est une des grâces que l’on reçoit notamment lors du sacrement de 

Réconciliation. 
371 L’apôtre Simon, dit le Zélote, est appelé ainsi par l’Évangéliste Luc (cf. Luc 

6, 15 et Actes des Apôtres 1, 13), compte tenu de son passé houleux. Mais il 
est surnommé « le Cananéen » dans les Évangiles selon saint Matthieu et 
saint Marc (cf. Mathieu 10, 4 et Marc 3, 18), de par son origine de la ville de 
Cana par sa mère, qui était une esclave séduite par son père puissant, mais 
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De ces mains descendent les punitions, mais aussi les 

caresses, et de mes lèvres, des paroles sévères, mais aussi, plus 

nombreuses et dites avec plus de joie, des félicitations. 

Va en paix, Maria. Tu n’as pas peiné ton Jésus : que cela soit 

ton réconfort. » 

 

2/ Extraits du chapitre 59 du tome 1 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (selon l’ancienne traduction) 

ou à la fin du chapitre 35 du tome 1 (selon la nouvelle 

traduction de 2016)372, sur la souffrance et les passions de 

l’âme373 : 

 
« Le Décalogue, c’est la Loi. Mon Évangile, c’est ma 

doctrine, qui vous rend plus claire cette Loi et qui vous donne 

le goût de la suivre. Cette Loi et cette doctrine suffiraient pour 

faire des hommes des saints. Mais vous êtes tellement entravés 

par votre humanité qui domine exagérément en vous l’esprit, 

que vous ne pouvez suivre la voie qu’ils vous indiquent et vous 

tombez, ou bien vous vous arrêtez, découragés. Vous vous 

 
ruiné, cruel et sans affection. Du fait de sa bâtardise, de son métissage et de 
sa déchéance sociale, Simon avait rejoint un temps le mouvement des 
Zélotes (un parti de patriotes juifs nationalistes et radicaux qui cherchaient 
par leurs actions à chasser l’occupant romain de Palestine). 
372 En pages 223 à 225 et page 227 du tome 1 original de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 236 à 238 et page 
240 du tome 1 (selon la nouvelle traduction de 2016). 
373 Dictée et commentaires donnés le 9 juin 1944 (à la suite du chapitre sur 

la fuite en Égypte de la Sainte Famille) par Jésus à Maria Valtorta (cf. 
chapitres 30 et 31 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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dites à vous-mêmes et à ceux qui voudraient vous faire 

progresser en citant les exemples de l’Évangile : ‘Mais Jésus, 

mais Marie, mais Joseph (et ainsi de suite pour tous les saints) 

n’étaient pas comme nous. Ils étaient forts. Ils ont été tout de 

suite consolés de leurs souffrances. Qui plus est, ils ne 

ressentaient pas même les passions en ce peu de souffrance 

qu’ils ont supportée. C’étaient déjà des êtres étrangers à la 

terre.’ 

Ce peu de souffrance ! Hors d’atteinte des passions !...  

La souffrance fut pour nous une amie fidèle. Elle a revêtu 

tous les aspects et les noms les plus divers. 

Quant aux passions… N’employez pas des mots mal 

appropriés en appelant ‘passions’ les vices374 qui vous égarent. 

Appelez-les carrément ‘vices’, et péchés capitaux375. 

Ceux-là, nous ne les ignorions certes pas. Nous avions des 

yeux et des oreilles pour voir et entendre. Et Satan nous les 

faisait miroiter devant nous et autour de nous. Il nous montrait 

leur ordure à l’œuvre ou nous tentait par ses insinuations. Mais 

notre volonté étant tendue vers l’unique intention d’être 

agréables à Dieu, cette ordure et ces insinuations, au lieu 

 
374 En matière morale, le vice est un penchant devenu une mauvaise 

habitude que la morale réprouve, ou un défaut excessif. Ils peuvent être 
rangés d’après les vertus qu’ils contrarient ou encore rattachés aux péchés 
capitaux (selon saint Jean Cassien et saint Grégoire le Grand). 
375 Les péchés capitaux sont au nombre de sept : l’orgueil, la gourmandise, 

la luxure, l’avarice, la jalousie, la colère, la paresse (ou l’acédie). Ils sont dits 
capitaux parce qu’ils sont générateurs d’autres péchés, d’autres vices. 
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d’atteindre le but que Satan se proposait, provoquaient l’effet 

contraire. Et plus il s’acharnait, plus nous nous réfugiions dans 

la lumière de Dieu par dégoût des ténèbres fangeuses qu’il 

présentait à nos yeux du corps et de l’esprit. 

Mais les passions, au sens philosophique du terme, nous ne 

les ignorions pas en nous. Nous avons aimé notre patrie, notre 

petite ville de Nazareth, plus que toute autre cité de Palestine. 

Nous avons éprouvé des sentiments d’affection pour notre 

maison, nos parents, nos amis. Pourquoi n’aurions-nous pas 

dû en éprouver ? Mais nous ne nous en sommes pas rendus 

esclaves, parce que rien ne pouvait nous être un maître en 

dehors de Dieu. Nous nous en sommes faits de bons 

compagnons.  

Ma Mère a poussé un cri de joie quand, près de quatre ans 

plus tard, elle est retournée à Nazareth et est rentrée dans sa 

maison. Elle a alors embrassé les murs où son ‘oui’ a ouvert 

son sein pour recevoir le Germe de Dieu. Joseph a salué avec 

joie sa parenté et ses neveux, plus nombreux et grandis. Il s’est 

réjoui de constater que ses concitoyens se souvenaient de lui 

et faisaient aussitôt appel à lui pour sa compétence. Moi, j’ai 

été sensible aux amitiés et j’ai souffert comme d’une 

crucifixion morale de la trahison de Judas. Pour autant, ni ma 

Mère ni Joseph n’ont fait passer leur amour pour leur maison 

et leur famille avant la volonté de Dieu.  

Et moi, je ne me suis pas retenu, quand il fallait le faire, de 

dire les mots susceptibles de m’attirer soit la haine des Juifs, 

soit l’animosité de Judas. Je savais, et j’aurais pu le faire, que 
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l’argent aurait suffi à l’attacher à moi : non pas à moi le 

Rédempteur, mais à moi l’homme riche. Moi, qui ai multiplié 

les pains376, je pouvais faire foisonner l’argent si je l’avais 

voulu. Mais je n’étais pas venu pour procurer des satisfactions 

humaines, à personne, et encore moins à ceux que j’avais 

appelés. J’avais prêché le sacrifice, le détachement, une vie 

chaste, l’humilité de condition. Quel maître et quel juste 

aurais-je été, si j’avais offert à quelqu’un, comme seul moyen 

de le retenir, de l’argent pour flatter sa cupidité et sa 

sensualité ? 

Dans mon Royaume, c’est en se faisant ‘petit’ que l’on 

devient ‘grand’.377 Celui qui veut être ‘grand’ aux yeux du 

monde n’est pas apte à régner dans mon Royaume.378 C’est de 

 
376 Dans les Évangiles, il est mentionné deux multiplications des pains 

opérées par Jésus (cf. Matthieu 14, 13 à 21 ; 15, 32 à 38 – Marc 6, 31 à 44 ; 
8, 1 à 9 – Luc 9, 10 à 17 et Jean 6, 1 à 13). Les récits de ces miracles ont été 
rapportés dans le chapitre 5 du tome 10 et le chapitre 1 du tome 15 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
377 Selon Matthieu 18, 4. 
378 Ce thème est largement abordé dans le tome 17 de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, simplifié. C’est ce que ne cesse d’enseigner Jésus à ses 
apôtres. Jésus a une préférence pour les enfants qui ont une âme pure (cf. 
Matthieu 19, 14 – Marc 10, 14 et Luc 18, 16-17 : « N’empêchez pas les 
enfants de venir à moi, car c’est à eux qu’appartient le Royaume de Dieu », 
ainsi que Matthieu 18, 1 à 4 – Marc 9, 34 à 37 ou Luc 9, 46 à 48 : « ‘Qui donc 
est le plus grand dans le Royaume des Cieux ?’ Jésus appela à lui un petit 
enfant et dit : ‘En vérité, je vous le dis, si vous ne retournez pas à l’état des 
enfants, vous n’entrerez pas dans le Royaume des Cieux’ » (cf. les chapitres 
16 et 17 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié à ce sujet, 
mais également les chapitres 5 et 6 du tome 17). 
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la paille pour le lit des démons. Car la grandeur du siècle 

s’oppose à la Loi de Dieu. 

Le monde appelle ‘grands’ ceux qui savent s’emparer des 

meilleures places, presque toujours par des moyens illicites. 

Pour y arriver, ils utilisent le prochain comme un escabeau sur 

lequel ils s’élèvent en le foulant aux pieds. Il appelle ‘grands’ 

ceux qui, pour régner, savent tuer, tuer moralement ou 

physiquement, qui extorquent les places ou conquièrent les 

pays et s’enrichissent eux-mêmes en dépouillant les autres de 

richesses particulières ou collectives. Souvent le monde donne 

le titre de ‘grands’ à des criminels. Non : la ‘grandeur’ n’est pas 

compatible avec la délinquance. Elle réside dans la bonté, 

l’honnêteté, l’amour, la justice. Voyez quels fruits 

empoisonnés vos ‘grands’ vous offrent ! Ils les cueillent dans 

la perversion démoniaque de leur jardin intérieur ! 

[…] À toi, petit Jean379, je pourrais parler de la douleur 

déchirante de Marie arrachée à sa maison et à sa patrie, mais il 

n’est pas besoin de paroles. Tu sais ce que c’est et tu en 

meurs380. Offre-moi ta douleur, je ne veux que cela. C’est plus 

que toute autre chose que tu pourrais me donner. C’est 

vendredi, Maria : pense à ma propre douleur et à celle de Marie 

 
379 Petit surnom affectueux que Jésus donne à Maria Valtorta. 
380 À cause de la guerre et des bombardements en Italie, Maria Valtorta avait 

dû quitter durant quelques mois sa maison de Viareggio (ville balnéaire de 
Toscane) et avait été évacuée à Sant’Andrea del Compito (cf. Les Cahiers de 
1944 de Maria Valtorta).  
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au Golgotha381, pour pouvoir porter ta croix. La paix et notre 

amour restent avec toi. » 

 

3/ Dictée de Jésus à Maria Valtorta en date du 18 juillet 

1944382, à la suite de la scène de la conversion de Zachée383 (au 

chapitre 14 du présent ouvrage) :  

 
« Il y a levain et levain : celui du bien et celui du mal. Le 

levain du mal, ce poison satanique, fermente plus facilement 

que celui du bien, car il trouve une matière plus adaptée à son 

action dans le cœur de l’homme, dans sa pensée, dans sa chair, 

qui sont séduits tous les trois par une volonté égoïste, donc 

contraire à la volonté universelle, qui est celle de Dieu. 

La volonté de Dieu est universelle, car elle ne s’arrête jamais 

à une pensée personnelle : elle considère le bien de l’univers 

entier. Rien ne peut augmenter la perfection de Dieu d’aucune 

façon, car Il a toujours parfaitement possédé tout ce qui existe. 

Par conséquent, il ne peut exister en lui de pensée d’intérêt 

propre pour mettre en œuvre quelque action que ce soit.  

 
381 Ce sera sur le Mont Golgotha (lieu-dit du Calvaire, situé au-delà de 

l’enceinte de Jérusalem) que la Croix du Christ se dressera, pour la 
rédemption des hommes, avant sa Résurrection.  
382 Pages 192 à 195, au chapitre 107 du tome 6 original de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) ou pages 
425 à 428, à la fin du chapitre 417 du tome 6 (selon la nouvelle traduction de 
2016).   
383 Cf. note n° 354, page 171.   
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Quand on dit qu’on fait tel geste pour la plus grande gloire 

de Dieu, dans l’intérêt du Seigneur, ce n’est pas que la gloire 

divine soit en elle-même susceptible de grandir, mais parce que 

tout ce qui se trouve dans la Création porte une empreinte de 

bien et que toute personne qui accomplit le bien – et par 

conséquent mérite de le posséder – se pare du signe de la gloire 

divine. Elle rend ainsi gloire à la Gloire elle-même qui a 

glorieusement tout créé. C’est un témoignage, en somme, que 

personnes et choses rendent à Dieu, en attestant par leurs 

œuvres l’Origine parfaite dont elles proviennent. 

Il s’ensuit que, lorsque Dieu vous ordonne, vous conseille 

ou vous inspire une action, Il n’est pas poussé par quelque 

intérêt égoïste, mais par une pensée altruiste, charitable, pour 

votre bien-être. Voilà pourquoi la volonté de Dieu n’est jamais 

égoïste, mais au contraire toute tournée vers l’altruisme, vers 

l’universalité. Elle est l’unique et vraie force du monde entier 

qui ait en vue le bien universel. 

Le levain du bien, germe spirituel venu de Dieu, trouve au 

contraire dans sa croissance beaucoup d’oppositions et de 

difficultés ; il a beaucoup de mal à se développer, car il a contre 

lui les réactions favorables à l’autre levain : la chair, le cœur et 

la pensée de l’homme384, envahis par un égoïsme, l’antithèse 

du bien qui, lui, par son origine, ne peut être qu’Amour. Chez 

 
384 L’homme, de son vivant, est soumis à une triple convoitise (ou aux trois 

concupiscences), telle que rapportée par l’évangéliste Jean : celle de la chair, 
celle des yeux et celle de l’orgueil de la richesse (cf. 1 Jean 2, 16). 
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la plupart des hommes, la volonté du bien fait défaut ; c’est 

pourquoi il devient stérile et meurt, ou alors, il vit avec tant de 

mal qu’il ne lève pas : il stagne. Il n’y a pas de faute grave, mais 

il n’y a pas non plus d’effort pour faire mieux : l’esprit gît, 

inerte, non pas mort, mais infécond. 

Faites attention à ceci : ne pas commettre le mal ne sert qu’à éviter 

l’enfer. Pour jouir tout de suite du beau Paradis, il faut 

absolument faire le bien, dans la mesure où l’on y parvient, en 

luttant contre soi-même et contre les autres. C’est pour cette 

raison que j’ai dit que j’étais venu mettre la guerre et non la 

paix entre père et enfants, entre frères et sœurs385, quand cette 

guerre devait défendre la volonté de Dieu et sa Loi contre les 

oppositions des volontés humaines tournées dans des 

directions contraires à ce que veut Dieu. 

En Zachée, la petite poignée de levain du bien avait produit 

une grande fermentation. À l’origine, seules quelques bribes 

étaient tombées dans son cœur. On lui avait rapporté mon 

discours sur la montagne386, d’ailleurs incorrectement et 

certainement mutilé en grande partie, comme c’est souvent le 

cas.  

 
385 Selon Matthieu 10, 34 à 36 : « Je ne suis pas venu apporter la paix sur la 

terre, mais le glaive. Car je suis venu opposer l’homme à son père, la fille à sa 
mère et la bru à sa belle-mère : on aura pour ennemis les gens de sa famille. » 
386 Il s’agit du discours de Jésus sur les Béatitudes et des autres 

enseignements qui ont suivi (cf. L’Évangile selon saint Matthieu, des 
chapitres 5 à 7).  
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Zachée était publicain et pécheur, non par mauvaise 

volonté. Il était comme un homme qu’un voile de cataracte sur 

les pupilles empêche de bien voir. Mais il sait que l’œil, dégagé 

de ce voile, retrouve une bonne vue et ce malade désire qu’on 

le lui enlève. C’était le cas de Zachée. Il n’était ni convaincu ni 

heureux : pas convaincu des pratiques pharisaïques qui 

désormais avaient remplacé la vraie Loi387, et pas heureux de 

sa manière de vivre. 

Il cherchait instinctivement la lumière, la vraie Lumière. Il 

en a reconnu une étincelle dans ce fragment de discours et il 

l’a enfermée dans son cœur comme un trésor. Parce qu’il 

l’aimait – remarque bien cela, Maria : parce qu’il l’aimait –, cette 

étincelle devint de plus en plus vive, intense, éblouissante, et 

l’amena à discerner nettement le bien et le mal, et à choisir 

avec sagesse, en coupant généreusement les tentacules qui 

auparavant – des richesses au cœur, et du cœur aux richesses 

– le retenaient emprisonné dans un filet qui l’avait 

sournoisement réduit en esclavage. 

‘Parce qu’il l’aimait’ : voilà le secret du succès, grand ou moindre. On 

réussit quand on aime. On ne réussit que peu quand on aime 

chichement. On échoue quand on n’aime pas. C’est vrai dans 

tous les domaines, donc à plus forte raison dans les choses de 

Dieu où, bien que Dieu soit invisible aux sens corporels, il faut 

avoir un amour, j’ose dire parfait – dans la mesure où une 

 
387 Cf. note n° 308, pages 146/147. 
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créature peut atteindre la perfection388 – pour réussir dans une 

entreprise et, ici, dans la sainteté. 

Zachée, dégoûté du monde et de la chair, comme il était 

dégoûté du caractère mesquin des pratiques pharisaïques si 

habiles à couper les cheveux en quatre, intransigeantes pour 

les autres, trop complaisantes pour eux-mêmes389, a aimé ce 

petit trésor que fut l’une de mes paroles, arrivée à lui par pur 

hasard, humainement parlant. Il l’a aimée comme la plus belle 

richesse que sa vie de quarante années ait possédée. Dès lors, 

il a centré son cœur et sa pensée sur ce point. 

Le cœur de l’homme est là où se trouve son trésor390 ; cela 

ne concerne pas seulement le mal, mais aussi le bien. Le cœur 

des saints n’était-il pas, au cours de leur vie, là où était Dieu – 

leur trésor – ? Si. Et c’est pour cela qu’en regardant Dieu seul, 

ils surent passer sur la terre sans y corrompre leur âme dans la 

boue. 

Si je n’étais pas arrivé ce matin-là, j’aurais tout de même fait 

un prosélyte, car la conversation du lépreux avait parachevé la 

métamorphose de Zachée. À son comptoir de collecteur 

d’impôts, il n’était plus le publicain fraudeur et vicieux d’avant, 

mais l’homme qui se repentait de son passé et qui avait décidé 

 
388 Selon l’exhortation de Jésus : « Soyez parfaits comme votre Père du Ciel 

est parfait », qui nous enseigne à devenir des saints à l’image et à la 
ressemblance de Dieu (cf. Lévitique 11, 44 ; 19, 2 – Matthieu 5, 48 ou 1 Pierre 
1, 16).  
389 Cf. pour rappel la note n° 309, page 147. 
390 Cf. Matthieu 6, 21. 
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de changer de vie.391 Si je n’avais pas paru à Jéricho, il aurait 

fermé son comptoir, pris son argent, et serait parti à ma 

recherche, car il ne pouvait demeurer sans l’eau de la vérité, 

sans le pain de l’amour, sans le baiser du pardon. 

Cela, les censeurs habituels qui m’observaient pour me faire 

d’incessants reproches ne le voyaient pas et le comprenaient 

encore moins. C’est pourquoi ils s’étonnaient que je mange 

avec un pécheur. Ah ! si vous ne jugiez jamais, si vous en 

laissiez la charge à Dieu, pauvres aveugles que vous êtes, 

incapables de vous juger vous-mêmes ! 

Je ne suis jamais allé avec les pécheurs pour approuver leur 

péché. J’allais les soustraire au péché, souvent parce qu’à ce 

moment, ils n’avaient plus que l’extérieur du péché : leur âme 

contrite était déjà changée en une âme vivante, nouvelle, 

décidée à expier. Dans ce cas, est-ce que j’étais avec un 

pécheur ? Non : avec un racheté qui avait uniquement besoin 

d’être guidé pour se diriger dans sa faiblesse de ressuscité. 

Combien de choses peut vous apprendre l’épisode de 

Zachée ! La puissance de l’intention droite qui suscite le désir, le vrai 

désir qui pousse à chercher une connaissance toujours plus grande du bien 

et à chercher Dieu continuellement jusqu’à ce qu’on l’ait trouvé, un réel 

repentir qui donne le courage du renoncement. Zachée avait l’intention 

sincère d’écouter des paroles de vraie Doctrine. Comme il en 

avait déjà entendu certaines, la droiture de son désir le pousse 

 
391 Comme il en est advenu pour l’apôtre Matthieu, lui aussi ancien 

collecteur d’impôts. 
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à un plus grand désir et donc à une recherche continuelle de 

cette Doctrine. La recherche de Dieu, caché dans la vraie 

Doctrine, le détache des idoles mesquines de l’argent et de la 

volupté, et en fait un héros du renoncement. 

‘Si tu veux être parfait, va, vends ce que tu possèdes et suis-

moi’, ai-je dit au jeune homme riche.392 Ce que lui n’a pas su 

faire, Zachée, bien que plus endurci dans l’avarice et la 

jouissance, le fait. Car à travers le peu de paroles qui lui avaient 

été rapportées, comme le mendiant aveugle et le lépreux que 

j’avais guéris, il avait vu Dieu. 

Est-ce qu’une âme qui a vu Dieu pourrait trouver quelque 

attirance pour les pauvres plaisirs de la terre ? Le peut-elle 

donc ? » 

 

4/ Enseignement de Jésus à Maria Valtorta393 sur l’esprit 

des béatitudes394 : 

 
Jésus dit :  

« Dans mes diverses béatitudes, j’ai énoncé ce qui était 

nécessairement requis pour les atteindre, et les récompenses 

 
392 En Matthieu 19, 16 à 22 – Marc 10, 17 à 22 ou Luc 18, 18 à 23. 
393 Enseignement donné par Jésus à Maria Valtorta le 18 juillet 1944, en suite 

du commentaire de la scène évangélique avec Zachée (en pages 195 à 198, 
au chapitre 108 du tome 6 original de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, de 
Maria Valtorta. Il n’y a pas d’équivalent dans le tome 6 selon la nouvelle 
traduction de 2016. 
394 Selon Matthieu 5, 3 à 12 ou Luc 6, 20 à 23. 
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qui seront données à ces bienheureux. Mais si les catégories 

que j’ai nommées sont différentes, la récompense est la même 

si vous regardez bien : jouir des mêmes choses dont jouit 

Dieu.  

Catégories diverses. J’ai déjà montré comment Dieu 

pourvoit par sa pensée à la création d’âmes de tendances 

diverses, pour que la Terre jouisse d’un juste équilibre en tous 

ses besoins inférieurs et supérieurs. Que si, par la suite, la 

révolte de l’homme altère cet équilibre en voulant aller 

toujours à l’encontre de la Volonté divine, qui le guide 

amoureusement par le juste chemin, la faute n’en est pas à 

Dieu.  

Les humains, perpétuellement mécontents de leur situation, 

ou par des injustices caractérisées, envahissent ou troublent le 

domaine d’autrui. Que sont les guerres mondiales et les 

guerres familiales, et celles des professions, sinon des 

injustices en action ? Que sont les révolutions, que sont les 

doctrines qui se revêtent du nom de ‘sociales’, mais qui en 

réalité ne sont que violences et opposées à la charité, car elles 

ne savent pas vouloir et pratiquer la justice qu’elles 

préconisent, et aboutissent à des débordements qui ne 

soulagent pas les opprimés, mais au contraire en augmentent 

le nombre au profit d’un petit nombre de tyrans ? 

Mais là où je règne, Moi, Dieu, ces altérations n’arrivent pas. 

Dans les esprits vraiment miens et dans mon Royaume, rien 

ne trouble l’ordre. Voilà donc que sont vécues et 

récompensées les formes diverses de la sainteté multiforme de 
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Dieu qui est juste, pur, pacifique, miséricordieux, dégagé de 

l’avidité des richesses éphémères, joyeux de la joie de son 

amour. 

Parmi les âmes, les unes tendent vers une forme, les autres 

vers une forme différente. Elles tendent d’une manière éminente 

parce que, dans un saint, les vertus sont toutes présentes. Mais 

il y en est une qui domine, qui fait que ce saint est 

particulièrement célébré parmi les hommes. Moi, je le bénis et 

le récompense cependant pour toutes, car la récompense, c’est 

de ‘jouir de Dieu’, aussi bien pour les pacifiques que pour les 

miséricordieux, aussi bien pour ceux qui aiment la justice que 

pour ceux qui sont persécutés par l’injustice, pour les purs 

comme pour les affligés, pour les doux comme pour les 

pauvres en esprit395.  

Les pauvres en esprit ! Cette définition est toujours mal 

comprise, même par ceux qui la comprennent dans un sens 

juste ! Pauvre en esprit pour les humains superficiels et leur 

sotte ironie, et pour l’ignorance qui se croit sagesse, cela veut 

dire ‘stupide’. Les meilleurs croient que l’esprit, c’est 

l’intelligence, la pensée ; pour les plus matériels, c’est la 

fourberie et la malignité. 

Non. L’esprit est très au-dessus de l’intelligence. C’est le roi de 

tout ce qui est en vous. Tous les qualités physiques et morales 

sont pour ce roi des sujettes et des servantes. Là où une créature 

filialement dévouée à Dieu sait garder les choses à leur juste place. Là où, 

 
395 Selon Matthieu 5, 3 ou Luc 6, 20. 
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au contraire, elle n’est pas filialement dévouée, surviennent 

alors les idolâtries, et les servantes deviennent reines en 

détrônant l’esprit roi. Anarchie qui produit la ruine comme 

toutes les anarchies.  

La pauvreté en esprit consiste dans cette liberté souveraine 

à l’égard de toutes les choses qui sont les délices de l’homme, 

et pour lesquelles l’homme arrive même au délit matériel ou 

au délit moral impuni qui échappe trop souvent à la loi 

humaine, mais qui ne fait pas moins de victimes, et même en 

fait de plus nombreuses et avec des conséquences qui ne se 

bornent pas à enlever la vie à la victime, mais parfois enlèvent 

l’estime et la paix aux victimes et aux membres de leurs 

familles. 

Le pauvre en esprit n’est plus l’esclave des richesses. Même 

s’il n’arrive pas à y renoncer matériellement, en s’en 

dépouillant comme de toute aisance, en entrant dans un ordre 

monastique, il sait s’en servir pour son compte avec une 

parcimonie qui est un double sacrifice, pour en être au 

contraire prodigue pour les pauvres du monde. Il a compris 

ma parole : ‘Faites-vous des amis avec les richesses injustes.’396 

De son argent, qui pourrait être un ennemi de son esprit397 en 

le portant à la luxure, la gourmandise et au manque de charité, 

il fait son serviteur qui lui aplanit le chemin du Ciel, tout 

 
396 En Luc 16, 9. 
397 Car on ne peut servir à la fois Dieu et l’argent (cf. Matthieu 6, 24 ou Luc 

16, 13, mais aussi Luc 11, 41 ; 12, 33). 
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tapissé de ses mortifications et de ses œuvres de charité pour 

les misères de ses semblables. 

Que d’injustices ne répare pas et ne guérit pas le pauvre en 

esprit ! Ses propres injustices du temps où, comme Zachée, il 

n’était qu’un cœur avide et dur. Injustices de son prochain, 

vivant ou défunt. Injustices sociales. 

Vous élevez des monuments à des gens qui n’ont été grands 

que par leur puissance. Pourquoi n’élevez-vous pas des 

monuments aux bienfaiteurs cachés de l’humanité 

besogneuse, pauvre et travailleuse, à ceux qui ont fait servir 

leurs richesses non pas à faire de leur propre vie un continuel 

festin, mais à rendre la vie lumineuse, meilleure, plus élevée 

pour ceux qui sont pauvres, souffrants, pour ceux dont les 

capacités fonctionnelles sont diminuées, pour ceux que les 

puissants laissent dans l’ignorance parce que leur ignorance est 

plus utile à leurs projets maudits ? Combien y en a-t-il, même 

parmi ceux qui ne sont pas dans l’abondance, qui au contraire 

sont un peu moins que pauvres et qui pourtant savent sacrifier 

jusqu’aux ‘deux piécettes’398 qu’ils possèdent pour soulager 

une misère qui, parce qu’elle est sans la Lumière, telle qu’ils 

l’ont, est plus grande que la leur ! 

Ce sont des pauvres en esprit ceux qui, perdant les 

ressources grandes ou modestes qu’ils possèdent, savent 

 
398 Comme l’aumône de la pauvre veuve qui donnait ainsi tout son avoir (cf. 

Marc 12, 41 à 44 ou Luc 21, 1 à 4). 
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conserver la paix et l’espérance, ne maudire et ne haïr 

personne, ni Dieu ni les hommes. 

La grande catégorie des ‘pauvres en esprit’ que j’ai nommée 

en premier lieu – car je pourrais dire que sans cette liberté de 

l’esprit, qui s’élève au-dessus de toutes les délices de la vie, on 

ne peut avoir les autres vertus que donnent les béatitudes – se 

divise et se subdivise en tant de formes. 

Humilité de la pensée qui ne se gonfle pas et ne se proclame 

pas supérieure, mais use du don de Dieu en en reconnaissant 

l’Origine, pour le Bien. Seulement pour cela. 

Générosité dans les affections, pour laquelle il sait se 

dépouiller même de celles-ci et même de la vie, afin de suivre 

Dieu, la richesse la plus vraie et la plus instinctivement aimée 

de la créature. Mes martyrs ont été tous généreux en ce sens, 

parce que leur esprit avait su se rendre pauvre pour devenir 

‘riche’ de l’unique richesse éternelle : Dieu.  

Justice dans l’amour des choses personnelles. Les aimer, 

parce qu’en tant que témoignage de la Providence, c’est un 

devoir. J’en ai déjà parlé dans les dictées précédentes. Mais ne 

pas les aimer au point de les aimer plus que Dieu et que sa 

Volonté ; les aimer, mais pas au point de maudire Dieu si une 

main d’homme vous les arrache.  

Enfin, je le répète, liberté de l’esclavage de l’argent. 

Voilà les formes diverses de cette pauvreté spirituelle dont 

j’ai dit qu’avec justice elle possédera les Cieux399, avec sous les 

 
399 Selon Matthieu 5, 3 ou Luc 6, 20. 
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pieds, toutes les richesses passagères de la vie humaine, pour 

posséder les richesses éternelles. Mettre la terre et ses fruits à 

la saveur trompeuse, douce à la surface et amère au milieu, à 

la dernière place et vivre en travaillant pour la conquête du 

Ciel. Là, il n’y a pas de fruit à la saveur trompeuse. Là se trouve 

l’ineffable fruit de la jouissance de Dieu. 

Cela, Zachée l’avait compris. Cette phrase lui ouvrit le cœur 

à la Lumière et à la Charité, à moi qui venais à lui pour lui dire : 

‘Viens.’400 Et quand je l’ai appelé, lui était déjà ‘un pauvre en 

esprit’, c’est pour cela qu’il fut capable de posséder le Ciel. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
  

 

 

 

  

 
400 En Luc 19, 5. 
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ANNEXE 1 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 

pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 

l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 

a rédigé, citons quelques extraits du livre de Jean-François 

Lavère : L’énigme Valtorta, Une vie de Jésus romancée ? 401 

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra402 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 

d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 

dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 

devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 

 
401 Op. cit. 
402 Le Père Gabriele Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut théologien, 

exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands promoteurs 
de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en déclarant 
qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette prise de 
position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle aurait 
certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
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élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 

devant nous.’ »403 

 
Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini404 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 

Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 

et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 

Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 

aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 

personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 

auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 

mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 

pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 

telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 

figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 

 
403 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
404 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 

– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 

Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 

moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’ »405 

 

Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 

vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants406. 

Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 

ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 

son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 

entendu ?  

On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier407 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

 
405 Extraits de l’ouvrage : La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria Valtorta, 

de Gabriele M. Roschini (CEV, 1973, en page 40). 
406 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et 
tome 2 : Une vie de Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image 
(en 2013 et 2014). 
407 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
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rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 

paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’ »408 

 

Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard409 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 

ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 

phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 

Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 

"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 

 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus au jour le jour (op. cit.). 
408 Ibid., page 396. 
409 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
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instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’ »410 

 

  
 

  

  

 
410 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 2 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-

officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 

Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 

sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 

l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 

Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 

elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 

sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini411, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

 
411 Le Père Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. Appartenant 

à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de Maria Valtorta, 
de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle avait, ainsi que 
les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui commença à 
dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria Valtorta, et à en 
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demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943412. Sa vie fut 

terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 

cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 

aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 

maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 

se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 

visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 

Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 

et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 

Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 

un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 

qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 

apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 

m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 

 
distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré l’avertissement 
formel de Jésus. 
412 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (éditée par M. Pisani en 

1969, puis en 1989 par le Centro Editoriale Valtortiano, traduit de l’italien par 
Alain M. Sauret en 1993). 
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le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.413 Sa rédaction aura 

duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 

Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 

l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

volumes, sans mention du nom de l’auteur414. Elle fut suivie 

en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 

contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 

Corrado M. Berti415, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 

aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 

Italie et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages416 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 

sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 

et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 

 
413 Cf. pages 295 à 306 du tome 10 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561 du tome 10 (dans 
sa nouvelle traduction de 2016). 
414 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
415 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
416 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 

elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 

de Jésus-Christ417 et Histoire d’une âme418, de Thérèse de l’Enfant-

Jésus. 

 
Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 

la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 

qui liront comprendront.419 »  

 

 
417 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
418 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
419 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
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En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés420. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 

encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 

et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

  

 
420 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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